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 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 
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AU SUJET DES MONUMENTS 

Noire région possède quelques monumenlE>; elle aurait Intérêt 
à en avoir davanlage, et cela moins pour l'attrait des lourisles que 
pour l'éducation de sa population. Car un monument, s i  modeste 
so U•il, exerce par sa présence une Influence bleniaironle sur la 
formation des cUoyens. 

Sa première qualité est d'être un témoin. Il rappelle un person• 
nage, un geste, un bU ou un ensemble de fous qui ont contrlbué à 
la gronde oeuvre dont nous bénéficions. C'est une leçon dlùE'tolre 
perpéruelle qui, sans bruit de paroles et sans Irais, se donne à loul 
le monde. S'il est approprié et expressif - comme, par exemple, ce
lui de Notre Dame du Saguenay au cap Trlnllé, dee Vingt-et-un à 
�ande-Baie, celui du curé Hébert et du colon à Hébertville, celui du 
Poste de Mé1abe1chouan, pour ne citer que les plus parlants par 
eux-mêmes - il crée ur.e vérUable almosphère de réalisme el de 
vie qui agU sur les esprtls el les coeurs. Nous osons dire qu'à ce 
polnl de vue Je monum'3nl esl un modèle de cttoyen, toujours au 
poste pour nous rappeler au devoir de faire notre part pendant 
que nous passons, dans lo vie, pour nous blre honneur à nos yeux 
et crux yeux des étrangers, pour nous stimuler par la leçon de I' exem• 
pie et par Je sentiment de fierté qu'il développe. 

Les lieux marqués par la présence d'un monument prennent 
un caractère d'importance et de noblesse qui les rend vénérables, 
presque sacrés. Les souvenirs qui s'y rattachent acqulèrenl de ce 
lail una valeur partic-Jllère qui les rend lmpresslonnanls 

C esl assez pour nous convaincre de J 'opportunllé de :nultipllar 
les monuments, pour les respecter quand Us sont érigés, ies entrete
nir avec soin el au beroln les reslaurer, les rappeler à J'attenllon par 
la photographie, les utlllser comme œnlres de ralliement à I' occa
sion de man!Jestations et même comme lerrnes de pèlerln:iges rell· 
gleux ou patriotiques. 

Celte utilisation se pratique chez nous. Le monument dee Vingt• 
el-Un nous voU chaque année, Je 11 juin, pour la man!Jeslation de 
la fête régionale; on a connu pendant nombre d'années !ea pèlerina
ges à la Croix du Posle, que Je monument a remplacée quelques lois 
dans œ rôle; celui du Coteau du fbrtage a raillé plus d'une fols, les 
jeunes e l  les foules; lo petite chapelle des Ilels<le-Jérémie est de
venue un lieu de pèlerinages ... 

Ce qui manque, c' esl Je soin de bien enlrelenlr nos monu• 
ments. La Société HlSlorlque du Saguenay s'y applique, :nais on 
ne lui en fournll pas suffisamment les moyens, en argent el en con• 
cours. Elle en a lait restaurer plusieurs. li faut reconnaître que la 
Çompagnle Prlce volt magnjJlquemenl au soin du monument de 
ses fondateure. sur Je Rocher Saint-Vallier, el de celui du Coteau du 
Porlage, auquel pourtan\ elle n'est pas obligée. Il nous faudra!! 
partout des responsables sur place avec les ressources nécessaires 
pour que lous nos monuments solen! lraités avec honneur el noue. 
fassent honneur. Espérons que ça viendra. 

La Direction. 
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Usine qui disparaît 

AVANT PROPOS 

Dans quelques semaines, si ce n'est déjà fait, 
l'usine que la  Compagnie Price Brothers exploit.e 
depuis plus de solxant.e ans aura t.erminé son 
existence, du moins comme t.elle. Malgré les nom
breuses améliorations apportées aux locaux, à 
l'outillage et à la  machinerie, elle ne pouvait plus 
fournir un caroon répondant aux exigences du 
marché actuel. 

En construction depuis l'automne 1960 et si
tuée à environ trois-quart de mille en aval de la 
première et à un Jet de pierre de la Chut.e-à
Bezi, une nouvelle usine aura pris la relève. Mal
heureusement, Je progrès en est cause, un quart 
des employés actuels, dit-on, auront perdu leur 
emploi et d_evront se chercher du travail dans un 
autre domaine. Malgré cette diminution de main
d'oeuvre et avec .seulement une machine à cari.on, 
au lieu de deux comme c'est Je cas à la vieille 
usine, la nouvelle produira plus et la qualité du 
produit sera supérieure. 

Ce n'est pas sans un serrement de coeur (on 
en a vu un verser des larmes lorsqu'on lui an
nonça qu'il devait se rapport.er à la  nouvelle usine 
la semaine t.erminée) que les ainés, dont quel
ques-uns ont plus de quarant.e années de service, 
auront dit adieu aux machines vielllottes. On aura 
sürement la nostalgie de ces vieux murs et même 
de la  cOt.e qui se faisait de plus en plus pénible 
a gravir avec les années. 

Pour les plus de quarant.e ans, ceR murs vé
tust.es perpétuaient Je souvenir de ceux qui ont 
passé avant eux, de ceux qui furent Jeurs compa. 
gnons de travail pendant de Jongues années et 
qui malnt.enant ne sont plus. Pour plusieurs ce 
fut un pére, un proche parent ou un ami. 

Il n'y a plus de descendants directs des ou
vriers de la première heure; par contre Il  en est, 
parmi les pl us Jeunes, dont Je grand-père a fait 
Je même travail qu'ils ac.complissent actuellement. 

L'usine a eu ses personnages de légende, ose
rais-Je dire. A diffèrent.es occasions on aimait les 
faire revivre. On se racontait leur manière de 
faire, leur comport.ement devant t.elle ou t.elle si
tuation. Pour sa part, l'aut.eur de ces lignes en a 
connu quelques-uns. 

Un de ceux-là aimait à s'entourer de mys
tère dans l'exercice de ses fonctions. Elles deman
daient une certaine adresse, Il faut en convenir. 
Il ne savait ni lire ni écrire et pourtant! En plus 
de son travail manuel, n devait faire rapport, par 
écrit, de tous les matériaux utilisés pendant la 
Journée. Personne, hors les Initiés, ne souPQOnnalt 
la  vérité, tant notre personnage s'acquittait de
cett.e besogne avec désinvolture. Survenait une

difflcuté, comme par exempe une nouvelle écri
ture à déchiffrer, Il connaissait le truc pour se 
tirer de ce mauvais pas. Lorsqu 'Il apprit la vérité, 
un employé supérieur s'exclama "Weil, he fooled 
me for twenty years !" C'était rendre hommage 
au talent de ce comédien. Comédien, Il faut l'a
voir été pour sout.enlr un pareil rôle sans Jamais 
défaillir. 

Je ne puis oublier cet autre type. On disait de 
lui qu11 était Je "gros bon sens incarné". Il avait 
fréquenté l'école tout J ust.e pour faire sa première 
oomm union. Son cas n'était pas unique dans le 
t.emps, à J'usine. Il avait réussi ce tour de force 
d'apprendre à lire et à écrire. Deux Jeunes hom
mes travaillant sous ses ordres avaient été ses 
professeurs. 

On aime encore à se rappeler Je souvenir de 
cet autre. De son vivant, Il était un des pus an
ciens citoyens de la ville et, comme t.el, Il était 
connu de tous. Certains jours ceux qui Je rencon
traient au retour de son travail savaient, en le 
regardant, quelle couleur de papier ou de carton 
on avait fabriqué à J'usine ce Jour là. Ce bon vieux 
avait une abondant.e chevelure, très frisée. Habi
tuellement grise, elle changeait de couleur selon 
les teintures employées et tant que durait l'ut!• 
lisation massive de ce produit. Soit maladresse 
ou manque de précaution, Il semait cett.e malheu
heuse poudre tout autour de lui. Ses allées et 
venues de la chambre des t.eintures aux mala
xeuses étaient parfait.ement marquées. On sait 
combien est léger un grain de poussière et com
ment le moindre souffle Je fait se déplacer. Subs
tituons la poussi�re à la teinture et libérons-la 
dans une chambre où les courants d'air ne man
quent pas. Le résultat sera tout aussi étonnant 
que désastreux. 

Dans Je t.emps, les douches et les lavabos 
étaient inexistants. Ceux qui utilisaient un seau 
d'eau pouvaient se compter sur les doigts de la 
main. Cependant notre homme ne négligeait pas 
de se laver. Il ne ménageait ni l'eau ni Je savon 
avant de quitter J'usine. Mals allez-donc, même 
avec la mellleure volonté du monde, faire dispa
raitre par quelques ablutions ce que dix heures 
de mouvements et de transpiration on fait péné
trer dans l'épiderme. 

Il y en eut bien d'autres qui mériteraient une 
mention. Il y eut des pince-sans-rire de la pltlS 
belle eau et d'autres tout à fait l'opposé. Témoin, 
celui qui fut mon compagnon de travail pendant 
plus d'un an et qui ne desserrait pas les dents 
si on ne lui adressait pas la parole. Est-Il possible 
de demeurer en bons termes avec quelqu'un qui 
ne manifeste Jamais ses intentions ? 

Qu'adviendra-t-11 de cette usine ? L'avenir le 
dira. 
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LE MOUUN PRICE DE JONQUIERE 

Le site qu'occupe le moulin de Prloe Brothers 
& Company à Jonquière était destiné à un rôle 
Important dans l'histoire de cette cité. Il en est 
question dès l'origine des établissements. On pour
rait presque dire que c'est là que commence leur 
hlst.oire, car c'est le premier endroit précis qu'on 
sait avoir été occupé par les colorùsateurs. 

A l'automne de 1847, les gens de la Société 
des Défricheurs de la Rivière aux Sables, parmi 
lesquels se trouvaient Jean Tremblay, Louis Ped
nault, Isaie Girard, Joseph Audet dit Lapolnte, 
Alexis Bergeron, Ignaoe Couturier, Roger Fortin, 
campaient auprès de la chute et construisaient 
ensemble oe qui parait avoir été la première bâ
tisse élevée sur les terrains de la Société. 

L'un d'eux, Jean Tremblay, prétendit même 
y avoir droit pour en avoir pris possession le 15 
octobre 1847 et y avoir tait à cette époque les pre
miers abatis ainsi que de petites bâtisses, des 
deux côtés de la rivière, en vue de l'installation 
d'un moulin. 

Selon son témoignage, Il construisit dans l'hi
ver de 1850 une petite maison, pour remplacer la 
première, détruite par le feu quelques mois au
paravant, et une écluse de 165 pieds de longueur. 
Il eut ensuite des difficultés avec la Société des 
Défricheurs au sujet de la propriété d u  site de 
moulin. Lors de la distribution des lots aux asso
ciés, le 30 avril 1850, la Société lui attribua Je lot 
21 du rang III, qui touche au site de moulin en 
question. Dans un document daté du 9 Juin 1851, 
l'agent des terres reconnait que les droits sur ce 
lot ont été acquittés par le dit Jean Tremblay 
avant l'émission du billet de location pour le mê
me lot accordé à Zéphlrln Tremblay le 6 août 
1851 ; mals le litige continua au sujet du site de 
moulin, qui se trouve sur les lots 14 et 20 du rang 
IV obtenus par Théophile Tremblay et Louis Mal
tais fils. L'affaire, remise au Jugement de l'agent 
des terres, le notaire John Kane, semble avoir 
été réglée, sans autres difficultés, en faveur de oes 
derniers. 

La chute appelait l'installation de moulins. Il 
y en eut dès les premiers temps. Le premier mou
lin aurait été construit avant 1853, puisque Héli 
Hudon dit Beaulieu "acheta les deux lots, les deux 
moulins (à scie et à tanne) et l'écluse e n  1857"; 
ces deux lots, 14 et 20 d u  rang IV, que M. André 
Harvey avait acquis le 31 octobre 1853. Ce derrùer 
avait "à charge d'ériger et bâtir le printemps 
prochain un moulin à scie ou radouber celui qui 
existe actuellement". 

Un troisième moulin tut construit plus tard, 
du côté est de la rivière. Il appartenait à Joseph 
Perron lorsque la pulperie tut construite du côté 
ouest. Ce moulin tut acheté par la Compagrùe de 
pulpe en 1901.

On peut dire que le père de la pulperie de 
Jonquière tut Joseph Perron. Ingénieur par talent 
naturel et par entrainement, homme d'esprit pra-

tique, caractére entreprenant et persévérant, Il 
proposa à ses coparoissiens la création, à Jonquiè
re, d'une Industrie semblable à celle dont Il con
duisait les opérations à Chicon tlmi avec son frère 
Elle. 

Joseph Perron tut autorisé par un règlement 
voté Je 4 avril 1899 à former une compagnie à 
tonds social sous le nom de "Compagnie de pulpe 
de St-Dominique de Jonquière" avec un capital 
de $50,000 et exemption de taxes pour une pério
de de 25 ans. 

Le capital tut recueilli en majorité sur plac.e. 
Les premières actions (de $100 chacune) turent 
souscrites le 15 de juin: 30 par Joseph Perron, 
5 par Tretné Gauthier et 6 par Ernest Gau
thier. Le jour où commencèrent les travaux de 
construction, la compagnie comptait 19 action
naires portant 181 actions, et à la date de son 
Incorporation (23 mars 1900), 32 actionnaires avec 
249 actions. Jusque-là, tout le capital, à part 14 
actions, était fourni par des gens de Jonqtùère, 
Chicoutimi, Laterrière, St-Cyrlac et Roberval. La 
compagnie obtenait ses lettres patentes le 21 sep
tembre 1899. Les noms suivants figurent dans sa 
charte: Jean Maltais, cultivateur; Joseph Per
ron, lngérùeur; Louis Bergeron, cultivateur; Louis 
Maltais, cultivateur; Damase Gagné, marchand; 
Edouard Simard, cultivateur; Joseph Ouellet, cul
tivateur. 

Les officiers, élus le 10 octobre, turent E
douard Simard, président et Joseph Perron, gé
rant. Le secrétaire était Paschal Bergeron. 

On commença à bâtir le 17 juillet 1899. Le 
Progrès au Saguenay rapportait ainsi la nouvelle; 
"Les travaux de maçonnerie sont commencés 
lundi matin; la bâtisse aura 120 pieds de lon
gueur sur 40 de largeur, le rez-de-chaussée sers 
en pierre et le premier étage en bols". 
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Les travaux à la manufacture étaient con
duits par Joseph Perron "qui en a fait les plans 
e t  devis, calculé la force de la chute, déterminé la 
grosseur des tuyaux et la grandeur des turbines. 
- Il sut tout dispo.ser avec tant de mesure et de
précision qu'une heure après avoir lancé l'eau
dans le tuyau, on voyait la pâte se déposer sur les
cylindres ... " C'était le 17 novembre 1900.

L'usine originale, qui ne produisait que de la 
pâte mécanique, consistait en deux lignes de meu
les, soit deux turbines et six meules, pouvait pro
'duire de 20 à 25 tonnes de pulpe par jour. Une 
centaine d'hommes y trouvait du travail. 

On achetait le bols des particuliers, la com
pagnie ne possédant à peu près pas de forêt. C'é
tait le point faible de l'entreprise. Il manquait 
aussi du capital pour assurer le développement 
qu'exigeait cet heureux commencement. 

Sir William. Prlee. 

Les actionnaires se faisaient cependant de 
plus en plus nombreux lorsque William Price s'ins
crivit le 7 décembre 1901 avec 600 actions. De ce 
fait Il devenait principal actionnaire de la com
pagnie et assurait le succès de l'entreprise, en 
mettant à sa disposition des limites forestières et 
en lui apportant les moyens de réaliser les déve
loppements désirés. De nouvelles meules furent 
ajout.ées, portant leur nombre à 9, et une machi
ne à carton de 70 pouces ("la petite machine", 
disaient les anciens) fut Installée vers le milieu 
de l'année 1903 et blent.Ot elle absorba tout.e la 
production de pulpe. 

Par la suite William Prlce, qui avait le con
trôle de l'entreprise, offrit d'acheter les actions 
de ceux qui désiraient s'en départir. Bon nombre 
lui cédèrent leurs parts qu'il paya "au pair"; à 
la fin de l'année 1903, Il possédait la plupart des 
actions et en 1909 Il acquérait le reste. 

En 1907 un digester pour le sulpllite fut ins
tallé, ce qui ,portait la production à 15 tonnes 
dz carton, 10 tonnes de pulpe sulpnite et 30 t.on
nes de pâte de bois par jour. 

En 1909, une machine FOURDRINIER fut ins
tallée pour la fabrication du papier léger, princi
palement du papier à journal. Celle-ci fut baptisée 
"La machine neuve" pour le différencier de l'au
tre, quoiqu'elle fut plus large de 30 pouces. Ce 
qui n'était pas sans intriguer ceux qui faisaient 
leur début à l'usine. Elle avait une capacit.é de 
25 tonnes par jour et sa vitesse maximum était 
de 600 pieds à la minute. Nous sommes loin des 
puissantes machines d'aujourd'hui qui approchent 
2,000 pieds. Quoiqu'il en soit, elle produisait un 
excellent papier. L'addition de rouleaux sécheurs 
(dryers) en 1916 augmenta la production de 19 
tonnes par jour. Les deux machines produisaient 
alors de 50 à 60 tonnes quotidiennement - car
ton et papier. 

En 1931, la machine à papier fut transformée 
en machine duplex par lmstallatlon de 5 cylin
dres au bout humide de la machine. De cette fa
çon, elle pouvait être utilisée pour produire soit 
du papier soit du carton, au besoin. En 1945, l.e 
F'OURDRINIER fut enlevé et on ne fabriqua plus 
que du carton. Dans l'lntervale, la chambre des 
malaxeuses et celle des meules furent augmen
t.ées en capacité. Il en fut de même pour les four
naises. La scierie originale avait déjà été rem
placée en 1920. 

Le débit d'eau de la rivière aux Sables, s'a
menuisant graduellement au cours de l'hiver pour 
devenir presqu'lnexistant si l'automne n'avait pas 
été assez pluvieux, Il fallait, chaque année, pen
dant la belle saison, accumuler une réserve de 
pulpe pour au moins cinq mois. Sans eau, les 
turbines ne pouvaient fonctionner. Après la cons
truction des barrages aux embouchures des riviè
res aux Sables et Chicoutimi - qui, en augmen
tant la réserve d'eau, sont responsables de la 
disparition du village de St-Cyrlac - U ne devint 
plus nécessaire de faire cette réserve de pulpe. 
Une ligne de meules fut enlevée et un généra
teur prit la place. L'énergie électrique ainsi obte
nue est consommée sur place. Cela se passait en 
1927. Cette même année, une usine de blanchis
sage de sulphlte fut mise en opération. C'était 
une usine à un seul étage, d'une capaclt.é de 8 
tonnes par jour. La production de ce département 
fut augment.ée subséquemment en 1934 puis en 
1937. Finalement. en 1949, elle fut convertie en 
un. syst.éme à trois stages. Ce qui porta la capaclt.é 
de ce département à 17 tonnes par jour. 

L'usine de Jonquière ne ressemble à nulle au
tre de la région, qui toutes sont construites sur 
terrain plat. ''La chute appelait l'installation de 
moulins", est-Il dit au début de cet article. Au 
temps ofi elle fut érigée, la force motrice des 
chutes était Indispensable pour actionner la ma
chinerie. C'est pourquoi l'ensemble des bltlsses 
s'échelonne sur un déruvellement d'environ 125 
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pieds. En descendant progressivement la côte la 
matière première subit les transformations Inhé
rentes à l'industrie du papier et du carton. 

SI le bols devait descendre la côte en chan
geant progressivement de forme, Il devait la re
monter une fols le processus terminé. C'est pour
quoi on peut voir encore aujourd'hui cette chose 
curieuse: une ligne de chemin de fer sur une 
pente abrupte, longue d'environ trois cents pieds 
et parcourue par un lori. 

Le transport de la production de l 'us!ne, du 
département d'emballage au lori et de celui-cl aux 
wagons de fret, était l 'une des tâches les plus 
exténuantes. Les rouleaux de papier et les paquets 
de carton étalent d'abord chargés sur un wagon
net auquel s'attelaient deux hommes, l'un tirant 
et l'autre poussant. Même manège en haut de la 
côte pour conduire les wagonnets aux wagons de 
fret. 

Par beau temps "ça s'enduralt", disait-on. 
Mals les conditions de travail variaient avec les 
saisons. Elles étaient nettement éreintantes lors
que les plates-formes (galeries) devenaient trem
pées par la pluie, couvertes de verglas ou de neige 
fondante. Il fallait alors ajouter un troisième 
homme à chaque wagonnet. 

Depuis près de vingt ans les choses ont chan
gé du tout au tout. Enjambant la rivière aux Sa
bles, un pont a été construit à ml-clïem!n entre 
les deux chutes et une Ugne de chemin de fer 
permet d'amener les wagons à l'intérieur de la 
chambre d'expédition. Aidés de deux wagonnets
remorques (tow-motor) actionnés à la gawl!ne, 
l'équipe actuelle, composée de 6 hommes, mani
pule près de 10 tonnes de carton en moins de huit 
heures, alors qu'auparavant une vingtaine d'em
ployés ne pouvaient en déplac.er plus de 60 à 70 
tonnes pendant la journée, qui était de 9 heures. 

La gamme des cartons s'est élargie avec les 
années et faire la liste de ceux qu'on fabrique à 
l'usine en ce moment serait fastidieux et équi
vaudrait à un Inventaire presque complet des mar
chandises offertes aux consommateurs dans les 
magasins d'al!mentatlon, vêtements, pharmacies, 
etc. ! � 

Soulignons en passant qu'il fut un temps où 
tout le carton nécessaire à la fabrication des bou
chons de bouteme à lait pour tout le Canada pro
venait de Jonquière. La production de l'usine est 
écoulée au pays et aux Etats-Unis. Par ailleurs, 
l'Angleterre a toujours été et demeure un cl!ent 
Important. 

Depuis 1902, la manufacture de Jonquière a"" 
comme surintendant: O.A Porr!tt (1902-1913), 
Robert Hall (1911-1913), George Cullett (1913-
1921), Marshall Ball (1923-1930), C.S.V. Hawk
!ngs (1930-1958), F.C. Walker (1958-1962). 

Ce dernier prendra sa retraite le 31 aoùt pro
chain. Il a débuté comme secrétaire en 1919 et a 
fait toute sa carrière à Jonquière. 

Le surintendant de la nouvelle usine est M. 
U.A. Shane. Il a occupé dlUérents postes aux usi
nes de Jonquière, R!verbend et Kénogam! depuis 
son arrivée dans la région en 1939. 

Nous vçulons que ces quelques notes soient un 
hommage de l'lùsto!re à l'établissement Industriel 
qui termine sa carrière après soixante et un ans 
d'une participation Importante à la vie économi
que de Jonquière. 

15 aoQt 1962. 

Documentation 

Raoul FORTIN 
de la Société Historique du Saguenay. 

Mgr V!c,tor 'l'remblay, P.D. 
Extract rrom BOARD-MAKING 
at Jonqulere by Bob. Tenler. 

llulae die p.t·p,e e& cart.o• à l••••WN. - Put.o: LE &E'W'EIL. 
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Mémoires d'un ancien 

Les souventrs de M. Joseph Pilote, du Rang
Stmple d,e Saint-Félicien, ont été recueillis le 9 
novembre 1934 par le notatre Rolland Coulombe
et d,eux compagnons: André Tremblay et Alfred 

Coulombe. Questions et réponses, et mbne les 
observat ions faites en passant par madame Pilo
te, ont été notées fidèlement. Nous avons cru bon, 
cependant, d'omettre les paroles de stmple con
versation qui n'apportent rien d,e substantiel aux
récits, que nous citons tels quels. 

V. T.

Je vas avoir 82 le 20 avril prochain (1935). 
Je suis natif de la Baie Saint-Paul. Je suis parti 
de là tout seul pour me rendre au Grand Brulé 
(Laterrlère) et mes parents sont venus me trouver 
là ensuite. On s'en est allé plus tard à Hébert-
ville. C'est là (1) que J'ai vu passer le Grand 
Feu de '70. Le feu courait les maisons puis le che
min; c'était comme un enfer. La même Journée, 
dans l'avant-midi, Il était tombé comme un orage 
de soufr-e, et ça, ça brulait, Je suppose ... A 
Hébertvllle Il était resté deux maisons dans le 
rang ... 

Je ne suis pas parent du tout avec Charles 
Pilote. Je ne sais pas lire n1 écrire. Quand J'al-

lais à l'école j'étais trop rolfe. J'y al été six ans. 
J'étais gaucher; la maitresse voulait me faire écri
re de la main droite; toujours que la chicane a 
pris et Je n'y al plus retourné. 

Je me suis marié à Hébertvllle, avec Maria 
Côté, une cousine du père d'Alphonse Côté. J'ai 
eu six enfants de ma première femme: Eugénie, 
la femme à Joseph Leclerc; Nil; Emma, la femme 
à Adélard Laforest d'Alma; Alice, la femme à Al
fred Chiasson de Sainte-Jeanne-d'Arc; Hector, qui 
reste à Montréal; et Marle-Alma, la  femme à 
Raoul Côté. Ma femme est morte sur son sixième 
enfant), en> 1904, dans le printemps. Cette enfant
là (Marle-Alma), Jean-Baptiste Chartré était son 
parrain et c'est lui qui l'a élevée. 

Je me suis remarié ensuite en 1905, le lende
main des Rois, avec celle-là: Alexi na Bouchard, 
fille de Jean Bouchard de La Malbaie et énsuite 
du Grand Brulé; elle était veuve d'un Bolduc. 

- Vous avez eu des .enfants? - Mme Pilote :
De mon premier mariage: Ro.sarlo (Boiduc), qui 
reste au coin de la route du Rang Double; Na
poléon, qui reste à Alma; Alberta, .la femme à 
Stanislas Boudreault; et de mon dernler maria
ge: Ph111ppe et Wllbrod (Pilote). 

',,. {,,, -- Pourquoi êtes-vous venu par-lei? - M.

Pilote: SI ça avait pas été de m a  femme• -�t de 
ma belle-mère Je ne serais J amals venu par-le!, 
pas de danger! Le père Sylvestre Bouchard, c'était 
le frère de ma belle-mère et aussi le frère de 
Toussaint et François. François (Bouchard) res
tait au pied du Cran. Ma belle-mère avait acheté 
mon demi-lot de Vincent Cloutier, l'oncle à "Pi
ton", pour cent piastres, pas fait. - Mme Pilote:
Il y avait rien qu'un petit morceau de fait, pas 
la semence d'un demi mmot (2), à peu près vls-à
vls l'emplacement de la maison. 

M. Pilote: Ah! c'est embrouillant, vous savez,
de tout vous conter tel que c'est. Mals c'était pau
vre, maudit! dans ce temps-là! J'avais sorti un peu 
dans le grand monde et J'étais pas accoutumé à 
la terre: c'était du bols partout. Il y avait un 
cette misère-là. On wyait rien que le ciel et puis 
demi-chemin de ceinturon avec Saint-Prime par 
le Rang Simple. 

Je suis arrivé !cl en 1879. J'ai monté pour se
mer dans le printemps, seul; ma femme était res
tée chez ses gens. J'avais acheté un cheval pour 
monter et une charette à poches; une charette à 
deux roues, là. Je m'étais retiré chez mon voisin, 
Vlncent Cloutier; dans le campe on était mangé 
par les punaises. Je  suis resté un mols, pour se-
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mer Je grain que j'avais monté. Le dimanche (a
près ces travaux), je suis descendu au village, 
parce qu'il y avait mission ce dimanche-là; en 

partant je dis à Vincent: "Regarde-mol la face, 
là, Vincent, parce que tu ne m e  reverras pas de  
sitôt, mon grand fanal!" Après l a  messe, je me 

couche un peu. Tout à coup, on volt du  feu par
tout. Le feu était parti de la rivière aux Saumons 
avec Je sorouals; c'était un torrent; c'était noir, 
Jaune, au vlllage, de toutes les couleurs. e:n 
me révelllant, je  demande : "C'que y a ?" -
La Concession est en feu", qu'on me répond. 
Le lundi, je monte, à cheval; en passant au Rang 
Double je me cachais Je visage pour pas étouffer 
dans la boucane. Chez Vincent ll y avait une 
Salnte-Fac2 (Image) qui gardait Je campe; toute 
la famille était dans la cave de dehors et la ju
ment était attachée à une souche. Il y avait du 
feu partout. "Tout est correct, Vincent? - Oui -

Bon, regarde-mol bien la face encore une fols 
comme li faut, Vlnce,it, parce que là c'est encore 
bien plus certain que tu ne me reverras pas de 
sitôt et que Je Ydbe va emporter la Rlvlère-à
l'Ours (Saint-Félicien)." Notre ouvrage était tout 
brûlé. J'ai achet! deux minots d'orge pour rem
placer la semence, et je semais ça comme ça, à la 
pincée. 

A Hébertvllle, je travaillais à la construction 
de l'église; j'étais bien mieux. Au mols d'août je 
reçois une lettre de Vincent: "Ton grain est 
beau ... " J e  me dis: Vincent s'ennuie, li veut se 
faire un voisin; mals ll va se tanner d'écrire, je 
suppose. Ma belle-mère me dit: "Va montrer ça 
à ta femme". ("Ça", li s'agit de ce grain, cette 
terre ... ) Montrer! I y avait pas grand'chose à 
voir: rien que du bols! Toujours qu'on prend la 
voiture, la jument, je me change et on embar
que. Nous v1à partis. Rendus à Saint-Félicien, on 
prend la route . . .  Chez François Savard, au ooln, 
l'orge était be1le. Dans la cendre ça pousse bien. 
Ma femme me dit: "Ça pousse bien par-lei! la ter
re est bonne; o n  va y rester! - Y a pas grand'
chose à manger par icite ... Badame ! . " Et 
puis Vincent n'avait pas mis de temps à me voir 
venir ! 

On avait du beau grain, à pleine terre: "Sa
cré-yé! ça vaut la peine, certain !" . . . Ça fait 
que là, je suis descendu chercher ma petite fllle, 
Eugénie, à Hébertvllle, et je suis remonté, armes et 
bagages: notre boggué, deux vaches, un veau, 
une bonne couchette, qui a valt du tournage en 
masse; et je ne suis plus redescendu. On s'est 
Installés dans Je vieux campe du bomme (3) Ar
clùle Mathurin! J'ai réparé Je campe; ll y avait 
des châssis mals pas de vitres dedans. On s'est 
nourris avec (le produit de) notre semence pen
dant l'hiver. J'avais un petit cochon que mon 
beau-père m'avait donné; j'avais été couper du 
foin bleu sur les pointes de Saint-Méthode: ça 
fait du beau foin pour les vaches. Ensuite de ça, 
eh bien, j'étais pas trop lâche, voyez-vous! Faut 
que je me vante un peu aussi. Dans l'hiver j'ai 

fait des blllots pour la grange et pour la maison. 
J'allais dans Je bols (sur ma terre), je blllals 
tout ça, j'ébauchais ça, et dans Je printemps j'ai 
sacré le feu là-dedans: c'est venu (devenu) tout 
en baguettes (4), ensuite je n'ai plus eu qu'à 
prendre ma herse (et à semer). Avant ça, dans 
l'automne, j'avais serpè 4 ou 5 arpents. J'avais du 
terrain sec lei et j'ai été chanceux. La troisième 
année j'ai vendu du grain. J'avais eu trois bonnes 

récoltes de suite ... Il faut quasiment rien pour 
vivre . . .  On n'a pas eu de misère. On avait quel
ques pou les . . . 

Le premier printemps, on avait manqué de 
farine. Ma femme va se promener à Hébertvllle et 

e11e revient avec trois poches de farine et vingt 
livres de Jard. On tirait deux sceaux de lait par 
jour; on mettait ça dans des bols, dans ce temps
là, pour les écremer .. . J'ai été chanceux pour 
commencer. 

- Mals vous avez eu vos mal chances aussi? ... 

- Ah, oui! Ma première femme a été malade
dix ans de temps avant de mourir. Elle a troublé 
après onze ans de ménage. Elle est tombé fo11e 
sur son dernier . . .  J'ai eu bien de la misère; 
j'étais pas capable de la laisser une minute, et 
peut· a11er travailler j'étais obllgé de me rebe11er. 
Le docteur Pollquln est monté garder la petite 

Marle-Alma pendant trois jours; ça m'a coûté 
clnquaunte piastres. J'avais acheté un demi-lot 

de Fabien Bavard - la terre du père Senneville 
aujourd'hui -. Je ne faisais que commencer à 
être habitant un peu ... 

-Il parait que vous avez eu des accidents à
part ça . . .

- Ah oui. Deux accidents.

Je charriais du bols au moulin chez Lepage, 
dans Je Rang Double, sur la te,rre de Luc Mal
tais aujourd'hui. Je faisais scier des blllots et j'a
vais fait trois voyages depuis Je matin. J'avais 
chargé un gros blllot sur ma ouagutne (wagon). 
J'avais une jument vigoureuse. J'avais chainé mon 
blllot avec un ben der et j 'étals assis de travers, 
le ben.der dans Je dos, les pieds entre les épées 
( 5); et puis je commande la jument. La chaine 
était corquée (6) et ça fait faire un demi tour au 
blllot, q ul se trouvait pas chalné assez dur. Me 
vollà sur Je dos, plus capable de me ramener (as
sis), Je pied pris dans l'épée; la tête m e  frottait à 
terre. Je me suis cassé deux dents; j'ai cassé m a  
pipe; la face me frappait sur J e  bandage de  la 
roue. Je sacre un coup pour la mort ou pour la 
vie et puis je roule à terre. Je saignais, c'était 
comme une rivière. Louis "Menin" (Dufour) me 
demande de l'autre bord de la côte si je me suis 
fait mal; je dis: "Oui" . On va chercher Je curé, 
Je docteur . . . Je battais la campagne. J'étais 
au bout de mes sangs. J'avais du mal ... ! La face 
enflée, noire comme Je poéle. J'a vals pl us d'yeux. .. 
Monseigneur Belley dit: "Y va mourir". Le vicaire 
a valt passé la n ult lei. Au bout de trois jours les 
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yeux m'ont ouvert, mals c'était rouge. Je man
geais avec une cuillère; plus de posture dans Je 
Ut ... Ah! c'est un triste passage, ç.a. Ça m'a fait 
souffrir longtemps. Au bout de quarante jours 
j'avais encore de la peine à lever une chaudière. 
J'avais Je croquant du nez cassé, l'os de la joue 
craqué. Après quelque temps !l me sort un paquet 
caillé du nez: ça sentait Je moribond pourri; c'é
tait noir-vert; mals c'est ça qui a été ma sauve
té . . . J'étais bien découragé. Ça fait 26 ans 
de ça. Ah! tout dire ce que j'ai fait ! . . . 

Une autre fols, je sortais des billots de pin 
avec Clovis Savard, pour les équarrir. Il faisait 
brun encore, Je matin. Tout d'un coup, je me sacre
un coup de hache sur Je pied. Ça se met à sai
gner. Il faisait froid; j 'avals peur de geler en rou
te. Je rentre chez Clovis; Ils me mettent de 1a 
vesse-de-loup . . . pour arrêter Je sang, mals ça 
saignait pareil. Encore là je suis venu au bout de 
mes sangs. On n'avait pas pensé d'aller chercher 
Je curé cette fols-là. Il n'Y avait pas de docteur. 
J'étais faible; je dis à m a  femme: "Je suis rendu 
à bout; je vas mourir." Thomas Pilote, mon frè
re, Je n!chouette (7), m'avait descendu chez nous 
au Rang Simple, Je petit pas du cheval. Je per
dais connaissance tout Je temps. J'ai été pendant 
deux ans à me mettre dans Je pied (pour me 
chausser) une claque d'étoffe que ma femme m'a
vais faite; j'étais seulement pas capable de me 
mettre une gatteurse (8). Ça a tout 1111éri d'un 
bloc, ça; tout Je bout du pied c'est raide deouis 
ce temps-là ... 

- Vous êtes encore capable?
- Je suis plus bon à rien. Quan<I je suis dans

•me chaise, comme ç!\, je suis solide, mals quand
je travaille c'est plus pare!l !

- Avez-vous eu des procès?
- Rien qu'une fois, avec les Julien. Ils avaient

vendu un poéle à Joseph Pilote du v!llage, Je frè
re de Charles Pilote, et Us m'avaient envoyé Je 
compte à moi. J'ai plaidé, et puis j'ai gagné, vous 
comprenez. Mo!, je n'ai jamais eu de dettes et 
j'espère mourir comme ça. 

- Avez-vous eu connai$8.nce du feu chez Je
père Thomas Guay ? 

- Le père Thomas était allé veiller avec Séra
phine. Tomesse, son garçon, et Ph!lippe Gagnon, 
son gendre, étaient dans Je bois. La femme de 
Ph!llppe avait chauffé fort, je suppose, et s'était 
couchée. Ils avaient un mauvais poèle et !l a dù 
tomber des tisons sur Je plancher. Toujours que 
ça a tout brOJé: onze enfants et la femme ... 
Le père Thomas, en s'en revenant de ve!ller, vit 
Je feu en passant dans Je village; !l augmenta 
Je pas de sa jument, vous comprenez; !l  était in
quiet ... 

Une fols, j 'étals couché et Thaddée Perron 
restait dans ma cuisine dans Je temps. En me ré-

veillant j'entends pètlller: c'était le feu qui était 
pris sur la couverture; mals on a réussi à l'étein
dre tout de suite. 

Une fols, j'étais allé chercher ma fille Eugénie 
à Mistassini. En m'en revenant !l faisait beau, 
mals avant d'arriver à Tikouabé vo!là que Je temps 
se noircit; !l se met à tonner et puis on  voyait 
passer des éclairs en fauc!lle. Je parle quelques 
mots à Bouvet en passant à Saint-Méthode, mals 
je n'avais pas grand temps; je dit à Bouvet: "Le 
discours ne sera pas long; ! l  faut que j'allie me 
mettre à l'abri". Je fesse la jument: ça pressait: 
Je tonnerre, les éclairs; les grains de pluie ça 
tombait gros comme ma tête de pipe. Il mouil
lJait �•était une affaire terrible. En arrivant à 
l'étable du presbytère, où je voulais dételer, la ju
ment se màte tout grand debout en entendant un 
gros coup de tonnerre et elle reprend Je chemin 
à la belle épouvante. Une chance, on n'est pas 
tombés haut-en-bas du bogué; on a enduré tout 
ça dans la voiture; après !l a fallu tout tordre no
tre linge. En arrivant au bout de la route de Saint
Méthode, à la Satnt-Mlichouenne (l'Ashuapmou
chouan), je ne vois plus Je clocher de l'église. Je 
dit: "Ben, y a du maudit! Le clocher est tombé. 
S'il faut que Je pont soit part! aussi on va avoir 
l'air fins!" Dans Saint-Méthode les maisons 
étaient toutes deb out, mais les bécosses (9) étaient 
sacré le camp (avaient été emportées). Le tonner
re avait tué un cheval chez Bernard; chez Cnide 
Lecierc ies combies des bil.tlsses étaient dans ie 
pendant de la rivière; Je quatr'roues à Pitre Bou
chard était dans Je pendant de la rivière aussi; 
la maison du père Auguste rendue dans Je mi
lieu du chemin. Dans Je Rang Double, les bâtis
ses étaient toutes par terre. C'était un coup de 
norouals et ça avait forcé les châssis un peu par
tout. Ça me faisait une mau valse arrivée chez 
nous. Le pont n'était pas tombé, une chance!! ... 
Il a brùlé, ce pont-là, dans la nuit du samedi ve
nant au dimanche, !l y a 26 ans. 

Une fois, je travaillais dans Je chemin de Què
bec, Je chemin de Saint-Jérôme. On était 60 à 80 
hommes. On trava!llait dans un bout de savane. 
Tout d'un coup on enten<I venir ça: ça beuglait! 
En arrivant à nous-autres ça brassait comme ça; 
dans Je lac, en face, on voyait sortir des paquets 
d'eau. On était à nos dernières peurs; on disait 
notre chapelet. Ça, c'était un coup de tremble
ment ... 

Quand j'étais jeune j'étais bonne jeunesse. 
Je suis allé travaillé dans les chantiers d'Ottawa· 
j'étais tête de gagne (gang). Avant, j'avais été 
bùcher dans Pèr!bonka. J'avais manqué me tuer 
encore là. J'avais branché cinq épinettes dans un 
bouleau et j'étais monté dans une pour travailler 
ça. En donnant un coup d'hache à une place, je 
décolle. Je m'étais tout brisé la figure et je sai
gnais du nez. Je trava!llals pour $7.00 par mols. 
C'est là que j'avais promis que je n'irais plus bù
cher à travers les maisons: on se faisait mourir. 
Le samedi on partait et on revenait Je lundi ma-
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tin à pied; on arrivait au petit jour quand tout Je 
monde déj eünait et ensuite on prenait Je bois pour 
aller bücher. J'ai été travailler aussi à Boston, 
pour faire de la brique; ça, pour moi, c'était plus 
dur que de bücher ... 

Le rapporteur observe: "Monsieur Joseph Pi
lote a un caractére jovial. Toutes ses aventures Il 
les raconte avec coeur, ce qui les rend amusantes, 
bien qu'en elles-mêmes elles contiennent souvent 
des passa.ges tristes." 

<l) !-lotons que ce feu, qui a balayé toute la région, Jus
qu'à la Grande-Baie. avait pris origine à Salnt-Fél� 
cien mtiis n'est pas le mê-me que celui qui est décrit 
plus loin. 

(2) Lisez: un petit espace de défriché, pas su!finnt ·pour 
recevob· Œlormalement un demi minot de semence.

(3) Contraction de "bonhomme".

(4) J..es tronc d'arbres, rongés par le feu. 

(5) Epées: tiges fixes plaoées aux quatre coins d'une 
charette. d'un wagon, et qui servent à empêcher la
charge de glisser hors du véhicule.

(6) Corqué-. de l'angla� populaire cork: faux pU en boucle
formant commie r.m noeud dans une corde ou une 
chaine.

(7) N.lcbouette (ou nicbette, ou. moins souvent. bicbet):
le dernier-né d'une famille complète.

CS) Galte11rse: eanadlanlsme (de l'anglah ralters, guê
tresl désignant une lx>ttine élastique. 

(9) Bêeo .. es ,(de li'anglals back b,usel <léslgne 11 petite
bâtisse d'aisance, 1-es latrines; par extension. les bl_
tisses délabl'!ées. les bicoques.

--

L'a,.ni.lNr ,.... Blp.dl, 

Une expédition sur 

la rivière Aux Outardes 

Le récit que nous publions let repOrte a= 
années 1876 et 1877. L'arpenteur John BtgneU 
avatt reçu tnstructlon d'explorer et de mesurer 
le parcours des rlvtéres Aux Outardes et Betsta
mttes sur une distance de 600 mtues. Parti de 
Québec pour Betslamltes le  12 août 1876, li s'était 
occupé tJ: engager des guides et de fatre placer en 
caches des provisions de secours, et le 4 septem
bre tl qutttatt Betstamttes pour remonter la rlvtère 
Aux Outardes jusqu'au confluent de la rtvtére Au 
Loup-Martn et commençait là son travatl d'explo
ration le 11 septembre. 

Les étapes de l'aventure sont vérifiées d'après 
le rapport de l'exploration, daté du 18 août 1877, 
dont nous avons une photocopte. 

Dans l'été de 1876, mon grand-père, John Big
nell, mon père (Frank) et son frère William quit
térent Québec par train et se rendirent à Ri
mouski. De là ils traversèrent en goélette à Bet
siamites, chez M. W. S. Church, autrefois à l'em
ploi de la Campa.gnie de la Baie d'Hudson et 
maintenant tenant magasin pour lui-même. Là, 
mon grand-père, papa, l'oncle Willie, l'indien A
lexander MacKenzie, chef des guides, Joe Moreau, 
cuisinier, Edouard Moreau, homme de canot (pas 
apparenté à Joe), Joseph Giasson et son cousin 
xavier Giasson, prirent la goélette appartenant 
à M. Church et montérent avec les vivres jusqu'à 
la première chute de la rivière Aux Outardes ( 1). 
M. Church, qui accompa .gnait les voya.geurs, re
tourna à Betsiamites avec Je capitaine de la goé
lette, M. Pierre Deslauriers.

Nos voyageurs tirent un portage de deux 
milles sur la rivière Aux Outardes, prirent Je ca
not et poursuivirent leur travail jusqu'à Quaté
piliau (2), soit dix-neuf milles avant d'arriver 
au lac Plétipi, qui a 12 milles de longueur, tme 
forme généralement ovale et. en flanc, une longue 
baie de 45 ·milles de circuit, ce qui donne au 
lac 150 milles de tour. 

Arrêtés à Quatépiliau par la glace Je 5 no
vembre, ils durent y rester six semaines pour 
attendre que la glace soit prête sur l a  rivière 
Aux Outardes. Durant ce temps ils s'occupèrent 
à faire des raquettes et des traines. 

Noël se passa donc à Quatépiliau. Etre partis 
deux jours P,lus tôt de Betsiamites leur eut per
mis de faire l'arpentage en canot, car ils au
raient fait tout Je lac Plétlpi en canot et non en 
raquettes. Durant ces .six semaines, MacKenzie, 
Edouard Moreau et papa allèrent chasser Je cari-
1:ou. La première journée ils trouvèrent l'endroit 
où il y en avait cinq, mais ils ne les levèrent pas, 
vu que l'après-'lllldi était avancé. (2a) Ils revin
rent coucher à la tente, car il faisait trop froid 
pour coucher dehors. Durant la nuit, MacKenzie 
et Edouard Moreau se mirent en route pour aller 
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lever les caribous, soit à une distance de 36 milles. 
Ils en tuèrent trois sur cinq et emportèrent ce 
qu1ls purent, puis Jos Moreau et xav1er Glasson 
se joignirent à Alexander MacKenzle et à Edouard 
Moreau pour aller chercher ce qui restait. 

Quelques jours plus tard, la caravane partait 
en raquettes afin <12 se r�ndre au lac Plétlpl, fai
sant du travail d'arpentage tout le long du par
cours. Mals voilà que d�ux jours après le départ 
de Quatéplllau, à ml-chemin entre cet endroit 
et le lac Plétlpl, l'arpe,nteur John Blgnell enfonça 
sous la glace de la rhlère Aux Outardes, chau88é 
de ses raquettes, alors qu11 y avait un fort courant. 
Mon père (Frank) oourut saisir son père par le col
let de son capot et le retira de l'eau alors oue mon 
grand-père avait l'eau à la ceinture. L1ncldent 
passé, tous reprirent la route vers le lac Plétlpl. 

Rendus à ce lac, ils en relevèrent la partie 
est jusqu'à une petite rivière, un contour d'envi
ron 15 milles, arrêtèrent, tentèrent, laissèrent les 
provisions et montèrent trente-cinq milles jusqu'à 
la base des montagnes Autlchotchat (3). Ils firent 
l'ascension des montagnes Antlchotchat sur une 
distance d'un mille à un mille et demi seulement, 
la brume les empêchant d'aller plus loin. Il fallut 
faire des ''plettes" (4) pour monter . Ils étalent 
à lège. 

Durant leur absence pour ce trajet de 35 mil
les, soit quatre jours, deux carcajous qui les a
valent suivis détruisirent presque tout; sacs de 
pois et de farine, dont Ils avalent éparpillé et sali 
le contenu, lard caché, etc., etc. On ramassa ce 
qui restait pour se nourrir jusqu'à ce qu'on attei
gnit l'autre cache, au lac Plétlpl. Arrivés à la 
grande baie de 45 mil les, Ils la mesurèrent, puis 
vinrent faire la convection à Quatèplllau. 

Constatant qu'il fallait des vivres, Alexander 
Ma.cKenzle, Joe Moreau et les deux Glasson par
tirent pour la cache du lac Plpmaukln, une bon
ne distance, alors que l'arpenteur Blgnell et les 
autres membres de l'expédition suivaient, en se 
dirigeant vers le sud, avec les bagages afin d'avoir 
plus tôt les provisions, car Ils en avaient très peu 
et Ils avaient loin à aller. Après quelques jours 
de marche, épuisés, Ils dressèrent la tente, entrè
rent de l'eau, büchèrent et entrèrent du bols et se 
couchèrent pour mourir. C'était l'après-midi et 
Ils n'aval ent plus rien à se mettre sous la dent, 
ayant même été réduits à manger des Intestins 
de lièvre sans les avoir vidés 1 ••• Le son d'un 
poêlon heurté leur causait de l'émotion. La qua
trième ou plus probablement la cinquième Jour
née, vers dix heures du matin, papa entendit le 
bruit de raquettes. C'étaient les provisions qui ar
rivaient. Ils étalent sauvés ! l l Le lendemain tous 
partirent pour Quatéplllau et de là Ils firent leur 
départ pour prendre les eaux de la rivière Betsla
mltes, vers l'ouest, tout en mesurant. Ils avalent 
45 milles à faire avant de frapper la Betslamltes. 

Pendant ce long trajet de traverse, tous sauf 
l'arpenteur Bilmel l se mirent à la besogne et ten-

dirent environ trois cents collets à lièvres, de 
l'après-midi au soir. S'étant aperçu que les re
nards blancs étalent dans le voisinage, Ils tirèrent 
du fusil pour les effrayer. Le lendemain matin Ils 
recueillirent ce que les renards n'avalent pas man
gé. Ils couchèrent deux nuits seulement, puis Ils 
continuèrent leur route jusqu'à ce qu' ils atteigni
rent la rivière Betslamltes (5), qu'ils descendi
rent, en· direction du sud, tout en mesurant. Là 
mon grand-père plaqua une éPlnette et écrivit à 
la craie rouge qu1ls abandonnaient l'ouvrage par
ce qu'ils n'avalent plus de vivres. TouJ ours en ra
quettes, Ils continuèrent leur route vers les chan
tiers de Girouard et Beaudet, sur la Betslamltes, 
à environ soixante milles de la mer. A leur arrivée 
à ces chantiers Il y avait deux jours qu1ls n'a
valent pas mangé. A la cache de Plpmaukln Ils 
n'avalent presque rien trouvé, les provisions ayant 
été enlevées par des chasseurs paresseux qui flâ
naient à Bet.�lamltes depuis quinze jours sans en 
parler. Apprenant la chose, M. Church enjolgrùt 
aux voleurs d'aller tout de suite remettre ce qu' lls 
avalent pris. Mon grand-père rencontra les mal
faiteurs à sept milles de Betslamltes; Il leur dit 
qu11 était trop tard et Il leur donna ces provi
sions ... 

Rendus à Betslamltes, vers le milieu ou la fin 
de mars, Ils sentirent le besoin d'un peu de repos. 
La goéette de M. Church était enneigée et cou
verte de glace. Le tout fut enlevé et, le temps pro
pice venu, elle fut mise à l'eau pour traverser à 
Rimouski. Le capitaine Pierre Deslaurlers la com
mandait. On arriva à Rimouski à la brunante et 
dès qu'on fut en süreté les glaces de Québec et 
d'ailleurs qui descendaient sur le fleuve firent leur 
apparition et elles auraient sürement écrasé cette 
embarcation d'été, qui n'était pas de "full tlmber". 
De là nos voyageurs prirent le train pour Qué
bec. 

Ceci termine le récit que me dicta mon père 
à la fin de l'année 1951. 

EVELINE BIGNELL. 

11) Près de l'embouàMJre de la rivière Au Loup_l\farln.

(2) Le rapport de l'arp<,nteoir situe œ lieu, qu'il ap?elle
Tec-wa-le.pi-Hu (eon.Oue11t des rt.lèrea), à 200 milles
du point de départ des opérations, ce  qui correspond
i1 l'embouchure de la r ivière A 1a Croix, afOuent de
bt rivière Aux Outardes.

C2a) D'après le Joumat. les trois chasseurs étaient partis 
le 18 décembre, et les deux qui tuèrent trois cari-
bous firent le voyage les 23 et 24; les quatre parti-
1-ent le 26 et revinrent le le11demm. 

13) Les inonts Otlsh.

(4) Des "piettes", trous faits à la main pour appufer le
pied.

(5) Ici le détail parait inexact. D'après le rapport, les
cours d'eau mesurés dans cette partie du parcours
sont la riviètt Du Hibou. qui coure du sud .1u nord et 
se Jette dans la rivière A la Croix. et à. Il rMère
Manouanis, qui fait suite ,à celle Du Hibou, dont 
elle partage la source, et coule du nord au sud. On 
arrêta le mesurage '"'à la tête du lac Manouar.is",
qui est à quelques milles là l'êst du lac Manouan.
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Les mariages 

de la 
� . 

region 

ReJe.vé fait oar Léonidas Bélan«-er - <Coutinuauon> 

INTERPRETATION DES SIGLES: 

B. - Recueil des Généalo,-ies des comtés de Bea11œ - Dorebester - F·.mntenac, par Frère Eloi-Gérard
Ch. - Recueil des Généaloaies des comtés de Charlevois. et de Suuena,. par Frère Eloi-Géra.rd.
Cbarl. - DlcUonnaltt cénélloa1qœ des Familles de Cllarles-rc, par l'abbé D. Go•sdin.
R.O. - Gffléllocles des FamDles de 11 Rlnèr&Oaelle, par Michaud.
1.0. - Gffléllocles des FamlBes de l'île d'OrlélllS, par l'abbé Michel Forgues.
Beaupré. - Gèéllocles des FamlBes de li Cile Bewpré, par l'abbé Charles Beaumont.
R. - Tableau cénélloclque des Marlaces da diocèse de Rimouski, par Mgr C.•A. Charbonnen.

SA INT-ALPHONSE DE BAGOTVILLE 

1868 (suite) 

Le 27 octobre. - BOUCHARD, Louis, fils majeur 
de Paul Brochard et de Joséphine Laforge; r.1arié 
à Hermine SIMARD dite Lombrette, fille majeure 
de feu Louis Simard dit Lombrette (Ch. 98) et de 
Marie Castagne (Ch. 2). 

1869 

Le 19 janvier. - NORMAND, Victor, de L<.ter
rière, fils majeur d'Antoine NOl'mand et d'Angèle 
Roy de Laterrière; marié à Edith SAU.L.'lf!ER, fille 
majeure de Cajetan Saulnier (Ch. 8) et de Marcel
line Bluteau (Ch. 6). 

Le 19 janvier. - PAGE, Barthélemy, fils ma
jeur de feu Antoine Pagé (Ch. 2) et de Charlotte 
POTVIN, fille mf.jeure d'Augustin Potvin (Ch. 29) 
'l'remblay (Ch. 197) de Chicoutimi; marié à Rachel 
et de Zozime Côté (Ch. 11). 

L e  19 janvier. - PAGE, Antoine, fils majeur de 
feu Antoine Pagé (Ch. 2) et d'e Charlotte Tremblay 
(Ch. 197) de Chicrutimi; marié à Marie POTVIN, 
veuve de Prudent Simard (Bagotville 26-2-1862). 

Le 26 janvier. - SINGE LAIS, Grégoire, fils ma
ieur d'Hypolithe Singelais et d'Adélaide Côté de La
terrière; marié à Emélie LAPOINTE, fille mineure 
de feu Louis Lapointe (Ch. 21) et de Justine Ber
geron (Ch. 13). 

Le 26 janvier. - TREMBLAY, Joseph, fils mi
neur d'Abraham Tremblay et de Luce Fortin; marié 
à Vitaline GAGNE, fille majeure de Clet Gagné et 
de Sophie Potvln. 

L e  26 janvier. - LAVOIE, FranQOis, de Chicou
timi, fils majeur d'Hypolithe Lavoie (Ch. 105) et de 

Suzanne Perron (Ch. 21) de la Malbaie; marié à 
Malvina ST-HILAIRE, fille mineure d'Adolphe St
Hilaire et d'Adèlê Simard. 

Le 2 février. - GAGNE, Elie, fils majeur <f'Oc
tli.ve Gagné et de Marie-Céleste Simard; marié à 
Célina SAULNIER, fille mineure de Cajétan Saul
nier (Ch. 8) et de Marcelline Bluteau (Ch. 6). 

Le 2 février. - ANGERS, Alfred, fils majeur de 
Léandre Angers (Ch. 7) et d'Emélie Boudreault (Ch. 
5); marié à Louise BELLEY, fille majeure de feu 
Flavien Belley (Ch. 20) et de Mathilde Côté de 
Saint-Alexis (Grande-Bi.ie, 27-5-1845). 

Le 5 avril. - BOUCHARD, Etienne, fils majeur 
d'Emmanuel Bouchard (Ch. 141) et de feu Louise 
Girard (Ch. 60); mlarié à Plùlomène BOUCHARD, 
veuve de Sylvère Gautlùer (Bagotville, 20-10-1862) 
de Saint-Dominique. 

Le 13 avril. - VILLENEUVE, Alfred, de Saint
Jérôme, fils majeur de Léon Villeneuve (Ch. 7) et 
de Sara Bilodeau (Ch. 7) de Métabetchouan; marié 
à Malvina GAG NON, fille .mineure de Thomas Ga
gnon (Ch. 116) et d'Olive Côté (Ch. 25). Dispense di.t 
3ième au 4ième degré de consanguinité. 

Le 31 m .. i. - GAGNE, Samuel, fils majeur de 
GAUVREAU, fille mineure de Louis Gauvreau et 
Venant Gagné (Ch. 55) et de Domitilde Tremblay 
/Ch. 390) de Chicoutimi; marié à Marie-Esthel 
d'Anne Breton. 

Le 6 juillet. - TREMBLAY, Théophile, veuf de 
Soplùe Audet dite Lapointe; marié à Délima SA
V ARD, veuve de Laurent Claveau d'e Chicoutimi 
(Clùc. 12-9-1853). 

Le 26 juillel - GIIL, Amable, de Notre-Dame 
du Lac SainWe1.n, fils majeur d'Ambroise Gill et 
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de Marie Savoin (Illisible); marié à Marie OUEL
LET, fille mineure d'Edouard Ouellet et de Christi
ne Tremblay. 

Le 27 juillet. - BOUCHARD, Onésime, fils ma
jeur de Michel Bouchard (Ch. 126) et de feu Ma
thilde Gagncn (Ch. 211) de Saint-Alexis; rr.arié à 
Sophie MORIN, de Laterrière, fille majeure d"Hila
rion Morin et d'Adélaïde Noël. 

Le 10 août. - GAUTHIER, Théophile, fils mi.
jeur de Théodule Gauthier (Ch. Gonthler 74) et de 
Célina Lavoie (Ch. 62) de Chicoutimi; marié à 
Louise GOBEIL, fille mineure de Charles Gobeil 
(Ch. 16) et de Mathilde Simard (Ch. 109). 

Le 12 octobre. - TREMBLAY, Porphyre, fils 
majeur de feu Ambroise Tremblay et de feu Caro
line Fortin; marié à Luce Boily, fille mineure de 
Cléandre Boily (Ch. 44) et de feu Sara Lee (Ch. 2). 

Le 12 octobre. - GIRARD, Joseph, fils majeur 
de Roger Girard et de Madeleine Fortin; marié à 
Mi.lvina TREMBLA Y, fille mineure d'Euchariste 
Tremblay (Ch. 725) et de Caroline Tremblay. (Le 
registre donne bien Tremblay, mais le 1''rère Eloi
Gérard donne TANGUAY (Ch. 1). 

1870 

Le 1 février. - GERVAIS, Alexis, fils majeur 
d'Alexandre Gervais et de Lucie Gagné; marié à 
Marie-Vitaline GIRARD, fille mineure de Désiré 
Girard (Ch. 91) et de feu Zoé Deschesne (Ch. 31). 

Le 15 février. - TREMBLAY, François, fils ma
jeur d'Antoine Tremblay et d'Olympe Simard (Gran
de-Baie, 12-9-1844) d'Hébertville; marié à Louise 
BOUCHARD, fille majeure de Paul Bouchard (Ch. 
321) et d'Eugénie Potvin (Ch. 14).

Le 15 février. - GAGNE, Auguste, fils majeur
d'Octave Gagné et de Marie-Céleste Simard (Gran
de-Baie, 31-1-1843); marié à Emélie Fortin, fille mi
neure d'Osée Fortin et d' Adéline Fortin. 

Le 21 février. - TREMBLAY, Elzéar, fils ma• 
jeur de fü.rthélemy Tremblay (Ch. 502) et d'Hen• 
riette Dumas (Ch. 1) de Notre-Dame-d"Hébertville; 
marié à Marie-Zoé BOUCHARD, fille majeure d'O
mer Bouchard (Ch. 249) et de Mathilde Tremblay 
(Ch. 331). 

Le 28 février. - GAUTHIER, Thomas, fils ma
_jeur de Thomas Gauthier et de Monique Girard 

(Chic. 24-3-1845) de Jonquière; marié à Eulalie 
BOUCHARD, fille mineure de Jean Bouchard (Ch. 
201) et de feu Obéline Tremblay (Ch. 278).

Le 12 juillet. - MARTEL, Georges, fils majeur
de Georges Mute! (Ch. 35) et d'e Béatdce Coudé 
(Cunningham 4) de Chicoutimi; marié à Vitaline 
COULDMBE, fille mineure d'Ubald Coulombe (Ch. 
12) et de Lucine Tremblay (Ch. 217).

Le 2 août. - NOLIN, Télesphore, fils majeur de
feu Augustin Nolin et d'Elizabeth Aubin de Later• 
rière; marié à Sophie BOIL Y, fille majeure de 
Cléanctre Boily (Ch. 144) et de Sara Lee (Ch. 2). 

Le 9 août. - GUERIN, dit ST-HILAIRE, Théo
dule, fils majeur d'Adolphe Guérin dit St-Hilnlre et 
d'Adèle Simard (Grande-B._ie 30-9-1845); marié à 
Luce TREMBLAY, fille mineure d'Hypolithe Trem
blay (Ch. 1052) et de Marle Lavoie (Ch. 58). 

Le 12 septembre. - TALON dit L'ESPERANCE, 
Louis, veuf d'Adélaïde Bergeron (Grande-Baie, 7-2-
1860) de Saint-Alexis; marié à Henriette SIROIS 
dit DUPLESSIS, fille majeure de feu Pierre Siro!s 
dite Duplessis et d'Henriette Miville de Sainte-Anne
de-la-Pocatière. 

Le 8 novembre. - BERGERON, Thomas, fils 
maieur de Jacques Bergeron (Ch. 33) et de Christi
"" Murray (Ch. 1) de Métabetchoui.n; marié à Loui
se Simard, fille mineure de Martin Simard (Ch. 180) 
et d' Alexandrine Bouchard (Ch. 224). 

CORRECTIONS 

Voiume 4 - Numéro 3. 

Page 60:- 1859, 2 mars - Simard, Eusèbe. au 
lieu de Fisèbe. 

Page 61:- 1860, 1er octobre - Tremblay, Ma, 
xime. Dispense du 2ième degré d'affinité. au lieu 
du 2ième au 3ième ctegré de consanguinité. 

Volume 4 - Numéro 4. 

Page 83 :- 9 septembre - Perron, François ... 
Mathilde Ratté (Ch. 9), >.u lieu de (Ch. 19). 

Page 86:- 12 février - Li.voie, F.•X., fils ma
jeur de François Lavoie (Ch. 127) et de Geneviève 
Bouchard (Ch. 122). 

Le 26 février - Côte, Onésime . .. Le 12, au 
lieu du 26. 

MARIAGES DE NOTRE-DAME DE LATERRIERE 

Le premier acte des registres est daté du 14 
octobre 1855. 

Le 6 novembre. - MALTAIS, Léandre, fils mi
neur de feu Jean Maltais (Ch. 4) et de Marguerite 
Belley (Ch. 3) de la Rivière-aux-S .. bles; marié à 
Amédée SIMARD, fille mineure de Mars Simard 
(Ch. 249) et cLe Marie-Luce Fillion (A.-G. '829). 

il855 

Le 20 novembre. - HOULE, Alexandre, fils 
mineur d'Alexandre Houle (Ch. 9) et de Geneviève 

Desbiens (Ch. 12); marié à Séraphine MORIN, veu

ve de Pierre Bouchard (Grande-Baie, 17-4-1849). Au 

baptême de sa fille Marie-Actéline, le 3 mars 1857, 

on lui donne le nom de Joséphine. 
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1856 

Le 7 janvier. - BOUDREAULT, Eusèbe, fils 
majeur de G<!rmun Boudreault (Ch. 10) et de Marie
Louise Marier (Ch. 7); marié à Flavie BRASSARD, 
fille mineure de Jean-Baptiste Brassard (Ch. 19) et 
d'Anne Côté (Ch. 21). 

Le 4 février. - GAGNE, Elzéar, fils majeur 
de feu Eloi Gagné (Ch. 31) et de feu Adélaïde De
chesne (Ch. 21); marié à Marie BOUDREAULT, 
fille majeure d<e Joseph Boudreault (Ch. 35) et de 
Félicité Bélanger (Ch. 11). 

Le 4 février. - GAGNE, Joseph, fils mineur de 
Michel Gagné (Ch. 45) et de Bé .. trice Boulianne 
(Ch. 4); marié à Angélique ALLAIRE, fille majeu
re de Louis Allaire et Marie Poulin. 

Le 3 avril. - LA VOIE, Guillaume, fils majeur 
de Moïse Lavoie et de Julie Albert (Famille Lavoie, 
page 262); marié à Aurélie VEZIN A, fille majeure 
de Louis Vézina et de Rachel Quertier. (?) 

Le 30 mars. - TREMBLA Y, Filias, fils mi
neur de Pierre Trembl'-Y (Ch. 292) et de Hélène 
Mignier (Ch. 1); marié à Marie-Louise DALLAIRE, 
fille majeure de feu Joseph Dalla ire (Ch. 14) et de 
feu Virginie Gaudreault (Ch. 11). Le Frère Eloi
Gérard donne Victoire Gaudreault. 

Le 7 avril. - MARTEL, Télesphore, fils mineur 
de feu Antoine Martel (Ch. 29) et d'Antoinette De, 
gagné (Ch. 12); marié à Angèle BOI,LY, fille mi
neure de feu Bruno Boily (Ch. 13) et de feu Antoi
nette Lavoie (Ch. 41). 

Le 12 août. - FILLION, Thomas, fils majeur 
de Louis Fillion (Ch. 43) et de Virginie Tremblf.y 
(Ch. 336) de Saint,-Alphonse; marié à Séraphine 
RATTE, fille majeure d'Etienne Ratté (Ch. 12) et 
de Scholastique Boudreault (Ch. 11 ). 

Le 26 août. - PILOTE, Ephrem., fils majeur de 
Félix Pilote (Ch. 11) et d'Antoinette Allard (Ch. 7) 
de la  Baie.Saint-Paul; marié à Flavine COTE, fille 
majeure d'Abrah._m Côté (Ch. 26) et d'Eli zabeth 
Claveau (Ch. 4). 

Le 24 août. - HUDON dit BEAULIEU, Pierre, 
fils majeur de Moïse Hudon dit Beaulieu et d' An
gèle Saint-Onge d'Hébertville; marié à Flore DES
CHESNES, fille mineure d'Etienne deschesnes et 
d'Olive Lévesque d'Hébertville. 

Le 20 octobre. - JOBIN, Fraoçois, veuf de 
Sara Tremblay (Grande-Baie, 22-9-1849); marié à 
Eléonore BOIVIN, veuve de David McNicoll (Gran
de-Bo.le, 16-1-1849) .  

1857 

Le Ier janvier. - TARDIF, Ignace, fils majeur 
d'Alexandre Tardif (R. O. page 675) et de feu 
Mathilde Boucher (R. O. p. 89); marié à Clémen
tine PELLETIER, fille mineure de Jean Pelletier 
et de feu Priscille Doris d'Hébertville. 

Le 17 février. - FORTIN, Hypolithe, fils mineur 
de feu Jean-Baptiste Fortin (Ch. 71) et d'Angèle 
Bouchard (Ch. 89) de Saint,-Alphonse; marié à José
phine BELLEY, fille mineure de François Belley 
(Ch. 5) et d'Ursule Sautnier (Ch. 4). 

Le 18 mai. - GIRARD, Adolphe (Ch. 107), veuf 
de Lydie Dufour (Ch. 57); marié à Marie-Délina 
GIRARD, fille mineure de Joseph-Henri Girard (Ch. 
56) et de G<!neviève Gauthier (Ch. Gonthier 29).

Le 30 juin. - DESBIENS, Louis, fils majeur de 
Jean-Baptiste Desbiens (Ch. 31) et de Flavine Bel
ley (Ch. 3); marié à Joséphine BOULIANNE, fille 
mineure de Louis Boulianne (Ch. 15) et d'Elizabeth 
Bergeron (Ch. 12). 

Le 7 juillet. - GAGNE, Siméon, fils majeur de 
Michel Gagné (Ch. 45) et de Béatrice Boulianne 
(Ch. 4); marié à M<.rie-Démerise GAUTHIER, fille 
mineure de Jules Gauthier (Ch. Gonthier 88) et de

Marie Girard (Ch. 59). 

Le 4 août. - BLACKBURN, Pitre, fils majeur 
d' Auguste Blackburn (Ch. 5) et de Julienne Berge
ron (Ch. 12); marié à Marie SIMARD, fille mineure 
d<e Mars Simard (Ch. 249) et de Marie-Luce Fillion 
(A.-G. 1829). 

Le 11 aoûL - PARADIS, Olivier, fils majeur de 
Jean Paradis et d'AnE.stasie Paradis du Township 
La Barre: marié à Christine ST-PIERRE, fille ma, 
jeure de feu Augustin St-Pierre et de Rose Beaulieu 
d'Hébertville. 

Le 27 octobre. - MORIN, Ferdinand, fils ma
jeur de feu Jean Morin (Ch. Morand 5) et de feu 
Suzanne Truchon (Ch. 4); marié à Catherine DES. 

BIENS, fille· mineure d<e Joseph-Marie Desbiens 
(Ch. 45) et de Josephte Bouchard (Ch. 52). 

Le 24 novembre. - VANDALE, Ovila, fils mi
neure de feu Adolphe VE.ndale (Ch. 7) et d" Adélaïde 
Tremblay (Ch. 70) de Saint,-Alphonse; marié à An
gèle BELLEY, fille majeure de François Belley 
(Ch. 5) et d'Ursule Sautnier dite Lacouline (Ch. 4). 

1858 

Le 7 janvier. - COTE, Charles, fils majeur 
d'Abraham Côté (Ch. 26) et d'Elizabeth Claveau 
(Ch. 4); marié à Anne PILOTE, fille majeure de 
Félix Pilote (Ch. 11) et d'Antoinette Allard (Ch. 7). 

Le 5 a.vril. - PERRON, Célestin, fils majeur 
de feu Thomas Perron (Ch. 54) et d'e G<!neviève Sa
vard (Ch. 51); marié à Délina GIRARD, fille ma
jeure de Côme Girard (Ch. 74) et de Lucrèce Bou
chard (Ch. 222). 

Le 13 avril. - VILLENEUVE, François, fils ma
jeur de Léon Villeneuve (Ch. 14) et de Sara Bilo
d<eau (Ch. 7) de Chicoutimi; marié à Céleste TREM
BLAY, fille mineure de Pierre Tremblay (Ch. 292) 
et d'Hélène Mignier (Ch. 1). 
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Le 6 septembre. - PILOTE, Benjamin, fils ma
jeur de Louis Pilote (Ch. 10) et de G<!neviève For
tin (S<.int-Thomas, 18-8-1817) ; marié à Procule GA· 
GNON fille majeure d'Ambroise Gagnon (Ch. 94) 
et de feu Marie Martel (Ch. 11). 

Le 19 octobre. - SIMARD, Abraham, fils ma
jeur de feu Joseph Simard (Ch. 124) et de feu Mar
guerite Boudreault (Ch. 4); marié à Delphine POT
VlN, fille mineure de Théophile Potvin (Ch. 36) et 
de feu Flavie Ménard (Ch. 6). 

Le 15 novembre. - LEMIEUX, Edmond, veuf 
d'Emérence St-G<!lais ( Grande-Baie, 16-8-1853); ma• 
rié à Sars. BRASSARD, fille majeure de Venant 
Brassard (Ch. 20) et de  feu Christine Lalancette 
(Ch. Breton, 5). 

1859 

Le 15 février. -· GIRARD, Onésim.e, fils majeur 
de Martin Girard (Ch. 57) et d'Antoinette Martel 
(Ch. 26); marié à Louise BOUDREAULT, fille mi
neure de Joseph Boudreault (Ch. 35) et de Félicité 
Bélanger (Ch. 11). 

Le 22 février. - TREMBLAY, Thomas, fils ma• 
jeur de Moïse Tremblay (Ch. 318) et de Judith For
tin (Ch. 40); marié à Caroline GAUTHIER, fille mi
neure de Julien Gauthier (Ch. Gonthier 16) et de 
feu Angélique Trembl'-Y (Ch. 147). 

Le 3 mai. - FORTIN, Thomas, fils majeur de 
Jean-Baptiste Fortin (Ch. 87) et de Théotiste Boi
vin (Ch. 30); marie à Alexandrienne BOU
DREAULT, fille mineure de Félix Boudreault (Ch. 
37) et d'Emérencienne Desbiens (Ch. 16) de Chi
coutimi.

1860 

Le 14 février. - BOULIANNE, Didace, fils ma
jeur de Thomas Boulianne (Ch. 28) et de Madeleine 
Belley (Ch. 3) de  Chicoutimi; m;arié à Marthe GAU
THIER, fille mineure de Jules Gauthier (Ch. Gon
thier 88) et de Marie Girard (Ch. 59). 

Le 20 février. - TREMBLA Y, Ge rmi.in, fils ma
jeur de J ean Tremblay (Ch. 530) et de J osephte 
Dufour (Ch. 21) de Chicoutimi; marié à Adéline 
DESBIENS, fille mineure de Jean Desbiens (Ch. 
31) et de Flavie Belley (Ch. 3). 

Le 20 février. - BRASSARD, Ephrem, fils ma
jeur de Venant Brassard (Ch. 20) et de Priscille 
Breton dite Lalancette (Ch. 5); marié à Félicité 
FORTIN, fille mineure de Roger Fortin (Ch. 92) 
et de Félicité Gagné (Ch. 24) de St-Alexis. 

Le 23 avril. - DESBIENS, Thomas, fils majeur 
d'e François Desbiens (Ch. 26) et de G<!neviève Sa
vt.rd (Ch. 53) de Chicoutimi; marié à Domitilde 
SlN GELAlS, fille mineure de Sauveur St,G<!lais 
(Ch. 7) et de Judith Potvin (Ch. 16). 

Le 1er mai. - BUCKELL, Charles, fils mineur 
de Cyriac Buckell et de Christine du Lac Kinogami 

(Postes, 17-6-1835); marié à Elizabeth GIRARD, fil. 
le  majeure de Jacob Girard (Ch. �) et de Martine
Bouchard (Ch. 139) d\.t Lac Saint.J ear,

Le 11 septembre. - LACHANCE, t :ançois
X1..vier, fils majeur de Joachin Lachance (Ch. 12) 
et de feu Françoise Lavoie (Ch. 42) de  Baie-St
Paul; marié à Marie-Anne-Déry MALTA!S, fille 
mineure de  Romuald Maltais (Ch. 17) et d'Emélie
Anne Gauthier (Ch. Gonthier 26). 

Le 2 octobre. - VILLENEUVE, Joseph, fils 
majeur de Léon Villeneuve (Ch. 14) et de Sara Bilo
deau (Ch. 7) de la Rivière-aux.Sables; marié à 
Am.stasie GAUTHIER, fille mineure de  Pierre Gau
thier et de Emélie Mignier. 

Le 8 octobre. - LACHANCE, Guillaume, fils 
mineur de J oachln Lachance (Ch. 12) et de  feu 
Françoise Lavoie (Ch. 42); marié à Marie-Louise 
TREMBLAY, veuve de Damase Boivin (Grande. 
Baie, 29-4-1851). 

Le 20 novembre. POTVlN, Ovide, fils ma-
jeur de Théophile Potvin (Ch. 3 6) et de feu Flavie 
Ménard (Ch. 6); marié à Marie SIMARD, fille mi
neure de Thomas Sim'-rd (Ch. 250) et de M arie 
Gagnon (C. R. 1830). 

Le 27 novembre. - TREMBLA Y, William, veuf 
d'Aline Gagné (Grande-Baie, 7-1-1851); marié à Ma
rie-Quirille FORTIN, fille majeure de Jean-Baptiste 
Fortin (Ch. 87) et de Marie-Théotiste Boivin (Ch. 
30). 

1861 

Le 8 janvier. - GIRARD, Alexis, fils majeur d'e 
feu Joseph Girard (Ch. 56) et de Geneviève Gau
thier (Ch. Gonthier 21): marié à Marie-Vit1..Jlne 
BELLEY, fille mineure de François Belley (Ch. 5) 
et d'Ursule Saulnier (Ch. 4). 

Le 8 janvier. - BUCKELL, Joseph, veuf d' An
gèle Maxwell (Chicoutimi, 6-11-1852) de Jonquière; 
marié à Fran�ise PHILIPPE, fille mineure de 
Pierre Phillippe et de Marie-Josephte Stick. 

Le 15 janvier. - McNikau, Laurent, fils mineur 
de Louis McNikau et de feu Marie Pecan de Bé
cancour; mLrié à Rose BUCKELL, fille mineure de 
Cyriac Buckell et de Christine (Postes, 17-6-1835) d'u 
lac Kinogami (Dans divers actes elle est appelée 
Rosalie). 

Le 28 janvier. - SAVARD, Onésime, veuf d'An
gèle Girard (Chicoutimi, 21-10-1851); marié à Léo
cadie GAG�•O=i, fille majeure de François Gagnon 
(Ch. 216) et d'Henriette Tremblay (Ch. 150). 

Le 5 février. - GAUTHIER, Onésim.e, fils mt.• 
jeur de Jules Gauthier (Ch. Gonthier 88) et de ma
rie Girard (Ch. 59); marié à Emélie VILLENEU
VE, fille majeure de Jean Villeneuve (Charl. 12-1, 
soit Charlesbourg, 12 1) et d'Agathe Beaumont 
(Chari. 8). 
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Histoire du premier pont érigé sur la rivière du Moulin 

dans les limites du village actuel 

Le villa.ge de Rivière-du-Moulin tut fondé 
le 24 aoOt 1842 par Peter McLeod jr., qui venait 
s'y Installer dans l'unique but d'exploiter la riche 
pinière de l'endroit. Cette pinière, au dire des 
explorateurs qui la visitèrent, était l'une des plus 
belles et des plus prometteuses de la région sa
guenéenne. 

Dès son arrivée, Peter McLeod et ses 23 com
pa.gnons construisirent un moulin à scie du côté 
sud-est de la rivière et tout au pied de la pre
mière chute. Situé non loin l'embouchure de la 
rivière l'endroit était idéal pour une telle exploi
tation. 

I.e petit villa.ge qui se forma bientôt près de 
ce moulin s'échelonna sur les deux rives de la 
rivière en gagnant la rivière Saguenay; puis se 
développa plus particulièrement en gagnant 
l'Ouest et en suivant le cours de la rivière Sa
guenay. 

Cette façon de procéder, ia pius logique en 
soi, créa cependant un grave problème. Plusieurs 
fois par jours, les ouvriers de McLeod devaient 
traverser la rivière dans un sens ou dans l'autre 
selon qu' ils se  rendaient à leur travail ou qu'ils 
revenaient à leur foyer. 

I.e moyen de transport le pl us usité dès le 
début tut le canot, qui, facile à manoeuvrer, peu 
dispendieux, accommodait tout le monde. Beau 
temps mauvais temps, on devait avlronner et tra
verser la rivière au besoin. Cela comportait beau
coup d'inconvénients et très souvent de grands 
dangers. A marée basse, par exemple, alors qu'à 
certaines périodes le courant était fort et les 
eaux plutôt torrentueuse, ça causait bien des 
embêtements et plus d'une fois on y prenait un 
bain forcé. 

L'hiver, évidemment, pas de problème ou pres
que. La glace faisait un pont solide où piétons et 
voitures traversaient à l'aise. Il y avait toutefois 
certaines grosses marées et la période du gel et du 
dégel qui, pour un temps, causaient quelques em
bêtements. 

L'été, il y avait aussi le "boom" qui traversait 
la rivière d'une rive à l'autre et servait à retenir 
les billots qu'on amenait au moulin. C'était un 
genre de trottoir notant très utile pour les pié
tons, mals les chevaux devaient attendre à marée 
basse pour traverser la rivière à gué. 

Un peu plus tard, les villageois organisèrent 
un bac pour gens, chevaux et voitures. Ce sèrvlce 
était assez sOr, car le bac était solidement attaché 

aux deux bouts par un fort cable d'acier qui fonc
tionnait tant bien que mal à l'aide de poulies 
manoeuvrés manuellement. 

Tout cela était plus ou moins aléatoire et ne 
donnait guère satisfaction. Plus d'un obstacles se 
présentaient régulièrement. Il y avait le gel et le 
dégel qui, sur une période parfois assez longue, 
embêtaient tout le monde; il y avait les temps 
de grandes marées et de grands vents; il y avait 
surtout la marée ordinaire qui, deux fois par jour, 
paralysait tout le système et forçait à l'attente. 
Pressé ou non par une urgence quelconque il fal
lait toujours compter sur elle et se plier bon gré 
mal gré à son horaire. 

C'est pour toutes ces raisons que très tôt les 
villa.geois se préoccupèrent d'avoir un pont sur la 
rivière et de solutionner par là tout cet épineux 
problème. 

Plusieurs démarches turent entreprises à di
verses périodes, mais sans résultat. L'àme diri
geante de ce mouvement semblait être John 
Kane, écuyer, a.gent des terres de la couronne. 

A l'automne de 1854, M. Kane préparait une 
pétition qui devait être présentée au Conseil de 
la Municipalité du Comté de Chicoutimi. Cette 
présentation aux autorités municipales eut lieu 
à l'assemblée du 11 décembre 1854. La pétition, 
outre la mention de l'urgence et de la nécessité 
de ce pont, mentionnait le tait que le Gouverne
ment de la Province du Bas Canada avait octroyé 
la somme de 400 livres argent courant pour la 
construction de ce pont. 

La requête portant le  no 71 précisait égale
ment !endroit où devait se construire le pont, 
c'est-à-dire vis-à-vis la boutique à forge située 
près de la rivière, mais de façon cependant à 
laisser libre un petit débarcadère entre les deux 
quais, ainsi que trois pieds sur le quai sud-ouest 
pour y laisser un poteau qui s'y trouvait déjà 
fixé. Le pont devait également être construit de 
manière à rejoindre les deux chemins existants 
de chaque côté et utilisés depuis longtemps. 

La pétition lue au Conseil, il est proposé par 
Paschal Tremblay appuyé par Paschal Bavard 
que la pétition soit acceptée avec d'autant plus de 
plaisir que ce pont est devenu une nécessité et 
qu'effectivement il n'en coOtera rien à la muni
cipalité pour son érection. 

I.e "député grand voyer" est alors chargé d'en 
faire dresser le plan et de déterminer exactement 
l'endroit Idéal où U devra être placé. C'est à la 
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réunion suivante du Conseil Municipal, tenue le 8 
janvier 1855, que les autorités municipales de
vaient donner suite à cette pétition. 

Cette séance, tenue à la salle publique de 
Grande-Baie, était sous la présidenc.e de M. David 
McLaren, représentant du Canton Chicoutimi. 
Etaient présents les conseillers suivants: Ignac.e 
Gravel, François Maltais, Grégoire Savard, Moyse 
Tremblay, Paschal Tremblay et Clet Duchesnes. 
tous repréc.entants des diverses agglomérations de 
la région. 

On y discuta à fond la question du pont sur 
la rivière du Moulin, et sur proposition de Fran
çois Maltais appuyé de Moyse Tremblay on décida 
de le construire à l'endroit où l'avait fixé l e  député 
gr and voyer. 

Le pont devait être ''levis", et la somme de 
400 louis votée par le Gouvernement devait y être 
employée. 

La motion prévoyait en outre que le quai de  
M.  Price qui devait servir d'appui au pont du côté 
nord devait être estimé à sa juste valeur et ser
virait à défrayer le coat des trappes du pont-levis 
demandées par ce dernier. Si l e  prix du quai était 
Inférieur au cotit des trappes, M. Price comblP.
rait la différence; dans le cas contraire, le Con
seil garderait le surplus. 

Le pont serait à la charge du public une fols 
construit, mais seulement pour les habitants de
meurant depuis le côté sud de la rivière Chicou
timi jusqu'au township Bagot. 

Les trappes du pont-lctls étaient à la charge 
rte M. D.-E. Price pour leur entretien. 

Le public avait droit de passage sur le pont. 
Ceux qui avalent besoin de se servir des trappes 
pour le passage des bateaux, goélettes et chalou
pes devaient voir eux-mêmes à l'ouverture et à la 
fermeture des dites trappes et étalent responsa
bles auprès de M. D.-E. Price ou ses ayant causes 
pour tout dommage possible qu'ils causeraient. On 
p révoyait même une amende de pas moins de 5 
chelins mais pas plus de 30 chelins pour toute 
personne qui négligerait de fermer les trappes 
après le passage des bateaux, avec en plus toute 
la responsabilité des dommages que pourrait cau
ser pareille négligenc.e. 

Enfin on décidait de passer un règlement basê 
sur cette motion ainsi que sur le rapport du député 
grand vo:yer. 

Séance tenante on dressa le règlement 48 
qui fixe, ordonne et règle l'érection du pont sur 
la rivière du Moulin et en même temps en prévoit 
l' entretien. 

La teneur du règlement est identique à la 
motion avec en plus quelques menus détails sur sa 
construction et son emplacement. Ce règlement 
fut adopté séance tenante et signé par Je maire 
David McLaren et attesté par le Secrétaire-tréso-

rler Ph. Rousseau. Proposé par François Maltais, 
appuyé par Moyse Tremblay, il fut résolu unani
mement. 

Ce règlement, il va sans dire, fit la joie de 
tout le monde et c'est Immédiatement qu'on se 
mit à l'oeuvre pour préparer le bois nécessaire 
à l'érection du pont projeté. 

Cependant, malgré l'urgence de la question 
et le vif désir de la population de voir se réaliser 
ce beau rêve, un contre-temps Imprévu devait 
en retarder la construction. 

A l'été de 1855, une kll passée le 1 juillet chan
geait le cours des choses et une nouvelle munici
palité devait naitre et englober dans son terri
toire le village de la Rivière-du-Moulin. Formée 
en vertue de \'Acte des Municipalités et des Che
mins du Bas-Canada, la nouvelle municipalité se 
formait sous le nom de Municlpali té du Township 
de Chicoutimi. La première séance fut tenue le 26 
juillet 1855 à Chicoutimi. Etaient p résents: David 
McLaren, qui y fut élu maire, William Tremblay, 
Honoré Savard, Théophile Boulianne, Pierre Gau
thier fils, Louis Tremblay, John Guay; l e  secré
taire de la nouvelle municipalité était Isidore 
Morin. 

Cette première séance se passa à la forma
tion du nouvel organisme et la nomination des 
divers officiers; à la seconde réunion on complèta 
les cadres en délimitant les divers arrondisse
ments et en nommant les Inspecteurs pour chacun 
d'eux, et on proc.èda également à la nominatlor, 
des sous-voyers pour chacune des sections d'iceux 
On acc.epta aussi un premier règlement de régie 
interne; enfin le 5 novembre le secrétaire-trésorier 
démissionnait et était remp lacé par John Des
meules. 

Ce ne fut qu'à la séance du 11 décembre 
1855 que la question du pont sur la rivière du 
Moulin fut amenée devant le nouveau conseil. La 
requête pour le pont fut présentée par M. D.-E. 
Price et fut Immédiatement acc.eptée sur une 
proposition de John Guay appuyée par Pierre 
Gauthier. 

Le Conseil, c.ependant, apcès cette acc.epta
tion de principe, jugea bon de s'assurer, avant de 
se lancer dans l'aventure, que le Gouvernement 
était disposé à lui remettre la balance des 400 
louis votés en 1854 et qui n'avait pas été dépensée 
pour la préparation du bois destiné au pont décidé 
par la Municipalité du Corn té et que cette dernière 
n'avait pu construire. 

A cette effet, on autorise l e  secrétaire à écrire 
au Gouvernement et à s'enquérir de cette affaire. 
Le secrétaire s'exécuta aussitôt que possible et l e  
7 janvier 1856, à la réunion régulière du conseil, 
Il lut une lettre de M.  Thomas Bouthiller qui don
nait bien quelques détails mais ne répondait pas 
exactement à la question. 

Une nouvelle correspondanc.e s'engagea alors 
entre le Conseil et l'inspecteur des Agenc.es, M.  
Bouthllle, demandant le montant exact qui re.s-
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tait dO sur la somme votée pour la construction 
du pont. Le 4 février Je Conseil renouvelle sa de
mande et à la séance du 3 mars suivant Je secré
taire pouvait annoncer aux conselllers Je mon
tant exact de l'octroi non dépensé. 

Satisfait de la  réponse, Je Conseil décide alors 
de mettre son pro Jet a exécu tlon et charge MM. 
Thomas Roberge et Narcisse Anctll dit St-Jean 
de préparer les estimés nécessaires pour l'érec
tion de deux ponts projetés, l'un sur la rivière du 
Moulin et l'autre, décidé à une séance précédente, 
sur la rivière à Mars. 

A la même séance, sur proposition de louis 
Tremblay appuyée par John Guay, on donne avis 
à la population des townships Laterrlère, Bagot
vllle, Tremblay et Chicoutimi qu'on est prêt à 
recevoir des soumlsslons pour la construction du 
pont sur la rivière du Moulin. Le secrétalre-tréso
rler était prêt à les recevoir Immédiatement, et 
cela Jusqu'au 20 mars suivant inclusivement, à son 
bureau, entre 9.00 heures du matin et 4.00 heutes 
de l'après-midi. 

Le 7 a.ru suivant Je conseil n'avait devant hù 
qu'une seule soumission, celle de Narcisse Anctll 
dit St-Jean. Ce dernier demandait la somme de 
6'75 Jouis pour construire Je pont avec un seul 
levis, et 625 Jouis pour Je pont sans levis. Il y 
avait aussi la condition expresse que Je Conseil 
Ju1 remette tout Je bols déjà préparé pour Je pont 
et sans charge. 

Après une courte discussion, la séance est 
ajournée au lendemain pour l'a.cceptatlon de la 
soumission. A la reprise de la séance. M. Louis 
Tremblay appuyé par M .  Théophile Boullanne pro
pose l'acceptation de la soumission. Aussitôt. M. 
Anctll présente au Conseil ses deux cautions, MM. 
Eucher Lemieux, maitre-forgeron, et Jean Harvey, 
cultivateur, tous deux du township Chicoutlml. 
M. John Guay propose alors l'a.cceptatlon de ces
cautions et sa résolution, appuyée par Louis Trem
blay, est a.cceptée unanimement.

On présente ensuite un projet de règlement 
QUI s'intitule "Règlement de la repartltlon à faire 
dans la Municipalité locale du township Chicou
timi pour subvenir aux frais d'un pont à ériger sur 
la rivière du Moulln". Ce règlement. mis aux voix, 
est accepté par une majorité d'une voix. 

Ce règlement engageait la responsablllté de 
tous les contribuables de la Municipalité à part 
égale dans la répartition des frais encourus par 
la construction du pont. Un seul groupe était 
excepté: les contribuables de cette partie de  la 
Municipalité qui demeurent dans les 4lème et 
51ème rangs du township depuis Je lot de terre 
appartenant à Jules Gauthier, demeurant au 4iè
me rang, Jusqu'à deux lots de terre appartenant à 
Michel Gagné situés l'un dans le 4lème rang et 
l'autre dans Je 51ème rang, soit en tout 39 proprié
taires y compris les dits Jules Gauthier et Michel 
Gagné. 

Ce règlement pourtant sera l'obJ et de plu
sieurs amendements passés aux séances suivan
tes, les 5 mal et 1er Juillet, où diverses autres 
catégories de contribuables pour diverses raisons 
seront exemptés de payer pour la construction du 
pont; par contre tous devront, selon une décision 
l}rlse Je 1er Juillet, participer à son entretien dans 
une proportion égale. De plus, tous sont rede
vables d'une contribution égale d'un demi sou 
dans Je Jouis outre les 275 Jouis affectés spéciale
ment au pont de Rivière-du-Moulin. 

A la séance du 8 avril Je Conseil autorise 
également Je notaire OVlde Bossé à passer un 
marché avec M. Narcisse Anctll dit St-Jean pour 
la construction du pont d'après Je plan figuratif 
dressé par J.-A. Tremblay, arpenteur, plan a.cc�pté 
par Je Conseil, par Je département des Terres de 
la couronne et selon les conditions fixées entre 
ce conseil et Narcisse Anctll dit St-Jean. 

Ce contrat passé chez Je notaire, sous Je No 
490  de ses minutes, en date du 30 avril 1856 est 
des plus Intéressants. Très long, Il donne dans ses 
menus détails tout Je devis de la construction. J'en 
cite de larges extraits afin de donner une Idée 
exacte de ce pont qui, dans son genre, est pro• 
bablement unique dans notre région. 

Le pont devra être érigé sur la rivière du 
Moulin vis-à-vis la boutique de forgeron de M. 
Prlce et pour déboucher du cOté sud-est de la 
rivière à l'ouest de la maison occupée par Damase 
Gilbert. 

"Le pont aura 338 pieds de long et sera sur des 
quais et cages de 29 pieds de hauteur. Les cages 
auront 30 pieds de largeur sur chaque face à leur 
base et seront faites en diminuant Jusqu'à leur 
hauteur, où elles n'auront que 20 pieds de lar
geur sur chaque face. 

"I.e quai du cOté nord-ouest sera d'environ 
55 pieds de long, savoir depuis l'écore Jusqu'au 
chenail de la rivière, et sera fait à la pla.ce du 
quai de slappe8 (slabs) fait vis-à-vis la dite bou
tique de forgeron, lequel sera celui cl-avant men
tionné. 

"Le quai du côté sud-est de la dite rivière 
sera d'environ 116 pieds de long et sera fait en 
diminuant graduellement en gagnant l'écore 
conformément au dit plan diguratlf. Les cages 
seront à la distance de 30 pieds les unes des 
autres et à la même distance des quais. Il y aura 
deux cages entre les dits quais. Il y aura de 
chaque côté des cages et du cOté des dits quais 
faisant face aux cages, quatre morceaux de bols 
qui seront pris dans les dites cages qui projette
ront en dehors pour supporter les lambourdes con
formément au dit plan figuratif. 

"Toute espèce de bols (excepté Je peuplier) 
pourra être employé pour les dits quais et cages 
depuis Jeurs bases Jusqu'à une hauteur suffisante 
pour être au dessus de la plus haute marée et Je 
haut des cages; quais et cages seront en pin blanc 
et épinette rouge. Il devra y avoir cinq lambourdes 
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entre chaque cage et entre les quais et les cages, 
qui seront de pin blanc mesurant 13 pouces sur 
12 pouces. Il devra y avoir des pièces ou corps 
morts de posés de 8 pieds en 8 pieds dans !'Inté
rieur des cages et des quais pour lier chaque pan 
ensemble, lesquels seront posés sur un rang dans 
un sens et> un autre rang dans un autre sens de 
manière à ce qu'ils soient croisés, et li devra y 
en avoir autant qu'il en faudra pour bien lier les 
dits quais et cages. Des chandelles en épinette 
rouge seront posées sur chaque pan des cages 
et  sur les côtés et le devant des quais. Savoir qua
tre sur chaque pan des cages, autant sur le devant 
des quais et autant qu'll en faudra sur les côtés 
de ces derniers. Il sera tait et posé deux combles 
de proportions et dimensions ordinaires dont un 
vis-à-vis la partie du dit pont supportée par des 
lambourdes, entre le quai du sud-est et la pre
mière cage, et un autre sur la partie du pont 
supportée par des lambourdes entre les dites cages, 
lesquels seront en épinette rouge excepté les tra
vers qui seront de pin blanc. 

"Le dit pont devra être pavé de la largeur 
de 20 pieds" avec de bons madriers de pin blanc 
et sur ce premier pontage il sera posé aux deux 
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endrol ts où passeront les chevaux un autre pavé 
de 3 madriers de pin blanc de li pouces de large 
chacun sur toute la longueur du pont; ces deux 
derniers pontages seront à la distance de 6 pieds 
l'un de l'autre le tout bien chevillé. Il sera posé 
de chaque côté du dit pont des garde-corps de la 
hauteur de 5 pieds au-dessus des traverses et faits 
semblables à ceux montrés sur le dit plan. Les 
cages du dit pont seront aussi remplies de pierre 
jusqu'à la hauteur de la plus haute marée. Afin de 
mieux charger les dites cages et les quais Il sera 
posé à l'intérieur trois pavés faits avec de bon 
bols à la distance de 8 pieds les uns des autres. 
Le bois pour ces pavés sera sain et de grosseur 
et  force suffisantes pour supporter la pierre qui 
chargera chacun d'eux. 

"Les chevilles nécessaires pour cheviller et 
solidifier les dits quais, cages, chandelllers, corps 
morts, pontage et combles seront en ter ou épi
nette rouge. Les chevilles d'épinette rouge devront 
avoir l½ pouce de grosseur et celles de ter ¾ de 
pouce et les unes et les autres seront employées 
au choix de l'entrepreneur. 

"Il devra y avoir des traverses de posées sur 
les lambourdes à la distance de  4 pieds les unes 
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des autres sur lesquelles sera po.sé le pavé du 
pont. Ces traverses devront être d'épinette rouge 
et de la grosseur de 9 pouces et chévlllées sur les 
lambourdes de la manière cl-dessus dlte. 

''Les poteaux pour les garde-corps et les lisses 
devront être d'épinette rouge et de la grosseur 
de 7 pouces carrés. 

"Il devra être fait entre le quai du nord-ouest 
et la première cage un pont-levis de 30 pieds que 
l'entrepreneur pourra faire pour être ouvert d'un 
seul corps ou en deux à son option. Ce pont 
levis sera mo sur un chemin lissé en fer; bien 
entendu que le  mécanisme pour ouvrir le dlt levis 
sera fait de telle manière que 4 hommes puissent 
le faire mouvoir facilement. Les traverses à être 
po.sées sur les lambourdes devront avoir 24 pieds 
de longueur de manière à excéder le pavé du dit 
pont de deux pieds de chaque côté oil Il sera posé 
des quilles pour sollder les garde-corps semblables 
à celles du pont de Chicoutimi. Les cages seront 
faites à queue d'aronde et les corps morts seront 
posés de la même manière. Dans toutes les ha u
teurs nécessaires les morceaux de bols devront se 
croiser d'au moins 4 pieds." 

Le contrat stipule ensuite qu'en cas d'erreurs 
ou d'omissions l'entrepreneur dèvra reprendre le 
travall à ses frais. Le pont terminé, une pre
mière expertise en sera faite par deux experts au 
choix des deux, un nommé par le Conseil, l'autre 
par l'entrepreneur. Ce sont ces deux hommes qui, 
dOment assermentés, jugeront si le travail a été 
bien fait selon la présente convention. Cette ex
pertise sera à la charge des deux; si d'autres 
expertises sont nécessaires par défaut de confor
mation à ces devis, le coOt en sera à la seule 
charge de l'entrepreneur. 

Le présent contrat est à la charge de l'entre
preneur qui devra en plus fournir deux copies con
formes au Conseil. 

Le prix pour l'ouvrage est de 675 louis cou
rant; le paiement s'effectura comme suit: 100 
louis le 15 juln; 50 louis le 15 juillet, 200 louis 
le 15 aoo t et les 325 louis restant après la livraison 
du pont du Conseil et son acceptation finale par 
ce dernier. Suit une suite de dlvers travaux de
vant être exécutés pour que l'un ou l'autre des 
paiements soient effectués. 

Le contrat porte les signatures de David 
McLaren, maire, Narcisse Anctll, Eucher Lemiemc 
et D. Harvey. Il est paraphé par le notaire Ovide 
Bossé et M. Thomas Kane. 

Le 5 mal 1856, le Conseil ratifie ce contrat 
et l'accepte dans toute sa teneur. 

Les séances suivantes nous parlent tous du 
pont pour une raison ou pour une autre et à la 
séance du 2 novembre 1856 .le Conseil décharge 
les cauttons Eucher Lemieux et Jean Harvey de 
toute responsabilité concernant le travail du pont, 
qui n'est pas encore termine bien que les delais 
fixés pour ce faire soient dépassés. Ce pont sera 

définitivement accepté que le 21 juin 1858 alors 
que les experts Thomas Roberge et Jules Trudel 
déposeront leur rapport en ce sens. Une première 
expertise avait déjà été faite par Alexis Tremblay 
et Ovide Bossé, que le Consell avait nommés à cet 
effet, de concert avec l'entrepreneur, à sa séance 
du 17 octobre 1857. 

Thomas Roberge pour sa part a valt été choisi 
comme expert par le Conseil à la séance du 10 
mal 1858. 

Comme on peut le constater, la constructton 
du pont fut assez lente pulsque, commencé au dé
but de mal 1856, Il ne sera terminé pratiquement 
qu'à l'automne 1857 et livré, après dlvers ajuste
ments, seulement en juin 1858. 

Construit solidement et fait de matériaux de 
première qualité li servira jusqu'en 1906, alors qui! 
sera remp!a.cé par le pont de fer que tout le 
monde à connu. 

SI on consulte les procès-verbaux des séances 
pour les années suivantes on constate qu'occaslon
nellement Il fait parler de lui; soit pour autoriser 
le  paiement d'un oompte oublié lors de sa cons
truction, soit pour une réparation mineure ou
majeure que l'usure et le temps ont rendue né
cessaire.

En 1874, les ponts de Chicoutimi et de la 
Rlvlère-du-Moulln deviendront entièrement à ta 
charge du Township Chicoutimi. 

Un petit événement heureux fit encore parler 
de lui en 1879, alors que, joliment décoré de deux 
arches de verdure et disparaissant sous les fleurs 
et les brancha.ges, li saluait à sa manière le passa.ge 
de Mgr Conroy, délégué apostolique au Canada. 
en visite dans notre région. 

Enfin, solide, bien construit, li donna un bon 
service et pendant un demi siècle li accommoda 
nos valeureux ancêtres qui le traversaient tou
jours avec d'autant plus de satisfaction qu'ils 
l'avalent attendus longtemps. 

LEONIDAS BELANGER. 

OuedfioM el réponded· 
Y a+il des statis1iques sur les familles nombreu

""" dans la région du SagueJl<ly? 
Nous ne connaissons pas de statist!qucs completcs. ll 

s 'e.n trO!I\I:! des bribes. En voici une qui doMc I! nom• 
bre de mères de id.lx cnrants et plus dans la :,aro'..ssc de 
Notre-U;.m,� d'Hébcrtvlllc, d'çres un relevé P.X�e:t. fait 
en 1946, de œUcs qui ,éta!cnt vivantes 1à cc moment. 

23 mères de 10 cnrants - 230 dont 207 vJvants 
15 mêres de 11 enrants - 165 dont 140 vivants 
17 1nè1-cs de 12 enlants - 204 d:ont 179 vivants 
12 mè!-cs de 1 3  enta!ts - 156 dont 117 vivant& 
14 mères de 14 enrants - 196 dont 155 vivants 
9 mère; d! 15 -!nt�nts - 135 dont 112 v:vants 
2 mè.t-cs de 16 enrants - 32 dont 24 vivants 
5 n'\Cres de 17 enrants - 85 -dont 70 vivants 
2 mèl'es de 19 enrants - 38 dont 34 vJvants 
1 mère de 21 enta=its - 21 dont 15 vivants 

100 mères 1,2:62: 1,035 
On adm ettra qi.:e cette stat!stlque est intén.'ss .. nt':!'. 
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Tél.: 543-3391 C. P. 400

MaléT�x de consuuction en gros 

546 est, boui. Lamarche 

CHICOUTIMI 

Hommages de 

Mars Finance Inc. 

Guide Finance 

Hommages de 

Lemieux & Pedneault Enr. 

COURTIERS D'ASSURANCES AGREES 

CHICOUTIMI 

Hommages de 

17.2 Nt. rue Racine, Chicoutimi 

Hommages de 

PHARMACIE TREMBLA Y 

565 Ave Montcalm, Chicoutimi 

Tél.: 543-1677 

Lionel Tremblay, pharm., prop. 

Hommages de 

Joron & Cie, Ltée 
HUILE COMBUSTI BLE 

CH I C O U T I MI 

G. Grave!, gérant - Têt: Bur. 543-4466

Maa 543.œ45 

Hommages de 

WILLIAM GRA VEL 

INGENIEUR CONSEIL 

T"1.: 543-5606 

31 oueet. RACINE CH!COUT!MI 

!fommages de

SAGUENAY OXYGEN LTEE 

CHICOUTIMI 

SUCCURSALES 

Jonquière - Alma - Chibougamau 
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!-bmmages de 

C.-E. TREMBLA Y 

NOUVEAUTES 

392-396 EST, RACINE CHICOUTIMI 

Hommages de 

Les Immeubles Perron Ltée 

Hommages de 

Coopérative Agricole 

de 

Chicoutimi 

P.ommages de 

Ovide Guay & Fils 
PLOMBERIE - CHAUFFAGE - COUVERTURE 

117 

37 est, rue Jocqu-cartler, Chicoutimi 320, rue du Port, Chlcoutimi 

Hommages de Hommages de 

in PRETS llllJ PERSONNELS 

JACQUES RIVERIN 
�Ju�'�:,--:::.\': 

NOTAIRE 

ALMA ARVIDA BAGOTVJLLE CHICOUTIMI 

CHICOUTIMI 

RECONNAISSANCE 

NO U742 548-8271 544-1491 

Nous apprécions grandement le concours financier de 
ceux qui figurent dans ces pages et qui nous permet de mainte
nir la publication de la revue. Notre population leur est également 
redevable, puisque c'est pour elle que nous travail Ions tous en
semble. 

Mgr Victor Trembloy, P. D. 

J.-Eugène Houcle 

J.-Henri Bouchord. 

543-G271 
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Avec les compliments de 

Oaat'lè {J/CIJll!ffJJ/'
Justin Mallals, LPh., prop. 

28 EST, rue RACINE 

C HIC O U TIMI 

UN GROUPE D'AMIS 

DE 

SAGUENA YENSIA 

Homma;ies de 

JALBERT LIMITEE 

FERRONNERIE • FENETRES • MATERIAUX 

CHARLES JALBERT 

Président 

Hommages de 

Tél.: 543-4405 

la Cie Industrielle du Saguenay ltée 
Manufactur:ers de portes et châ'Ssis 

Menuiserie générale 

Bols de Construction 

79 ouest. rue Racine CHICOUTIMI 

ii,HRRMRCIE ffff MEl1n 
Maurice !.agacé, L.Ph., oo-prop. 

447 EST, rue RAC1NE 

CHICOUTIMI 

Hommages de 

Arvida Mix & Supply Co. Ltd

RIVIERE DESCHESNES 

ARVIDA, QUE. 

BETON PREPARE - PIERRE - SABLE 

Tél, 54Ml73 

Hommages de 

les Ateliers Emile Couture ltée 

REPARATION GENERALE - FONDERJE 

CHICOUTIMI TEL: 543-3341 

!fomrnages de

LAITERIE DE CHICOUTIMI LTEE 

CHICOUTIMI., Qué. 
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Hommages de 

PHIRMACIE ROLAND CLAVEAU PHARMACIE DU BOULEVARD ENR. 

170 BOSSE, TEL: 543-0234 
BOUI.EV ARD TALBOT 

CHICOUTIMI TEi.a 549-2801 - ROLAND CLAVEAU, prop. 

Compliments de 

, " "c
,. 

�. ��t�Efl&l/lf ft!M{&.
P 11 11 1 1 1 1 -f

,,r Ali\,� 
J.-P. TREMBLAY, p:op. 
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40, BOULEVARD ST-IEAN-BA.PTISTE TEL.: 543-3361 CHICOUTDU 

BUREAU CHEF: Boulevard Talbot. Chicoutimi 

Montréal 

1780, Bercy 

LA 6-3761 

HOMMAGES DE 

Québec 

190, 2e Avenue 

545-4897 

TEi.a 549-2581 - 549-2116 

Trola-Riviires 

FR 6-2816 

A. TREMBLAY & FILS LTEE

110 EST, RUE RACINE, 

ASSURANCES GENERALES 

Courtiera d' Assurances Agréés 

TEL: 543-1511 CHICOUTIMI., P. Q. 
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Avec les compliments de 

LAJOIE & FRERE ENR. 
PLOMBERIE • CHAUFFAGE • COUVERTURE 

VENTILATION - BRULEUR A L'HUILE 

G.-R. LAJOIE 

232, Tessier - TéL: rés. 543-3747 

46 ouest, Jacques-Cartier Tél.: 543-1515 ou 1516 

Hommages de 

Septembre-octobre 1962 

CHICOUTIMI 

INTER-CITE CONSTRUCTION Ltée 

BOULEVARD TALBOT, 

Compliments de 

Hommages de 

MEUBLES et NOUVEAUTES 

C H I COUTIMI 

Fradette, Bergeron, Cain et Simard 
Avocats - Barristers 

TEL.: 543-7757 

Hommages de 

ANGLE RACINE et MORIN 

CHICOUTIMI 

CHICOUTIMl 

CHICOUTIMI, P. Q. 
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